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i HONTEUSE Montréal méme, il ne peut réussir à

établir son journal et voit sou influen-
> ,. | ce battue en brèche de tous les côt's. UX N IIR

Fause Sécurité ® : PALINODIE Ho n'u donc pas le prestige suffisant
‘ pour cn jimnpostr à M. Sutherland et
i se faire rendre son bien. Depuis qu'il DANS LA MONTAGNE

++0e.e000e000010H000O 04600000000000000000000 Lhon. M. Raymond Préfontaine 4 [s'est installé dans son fromage, -|

Les libéraux se croient dispensés de

y

quelques pas d'eux-mêmes, ils croien.

|

SEHU renaître soudain sa vieille affce-

|

Sutherland y a pris goût, et il ne dé ; Y s

tout programme parce que le Canada fairé des affaires d'or lorsqu'on leur tion pour le vieux comté de ‘levrebon- | logera pas sans combat. ; l'écuveuil qui bondit, là-haut, de branche en branche, :
on 5 BV Ed t qu'un seul mot, fait passer sous les yeux, duns une NC ny a pas longtemps qu'il hui a | Les électeurs de Terrebonne n'ont —_— lraversant l'air saus atteindre le soi, ‘
prospère. ‘8 mont (Lun > sé le prestidigitation électorale, fait la sanglante injure de le laisser ‘done rien & apprendre de M. Préfon , , Se faisant un appui même de la pervenche‘ils bélent rtout, dans toutes les séance de prestidigitation électorale, ; ; A . ; . Ne at-il les ir : ,
ase mblé Du © aux objections

|

ces  valculs  mirobolants od les mil.

|

pour en courtiser un autre, mais tout | tuineau sujet des Fravaus Publis, <i NS @LU pas des souvenirs qui sont Doux rossignol,
assemblées, en réponse aux vbjec : : 5, ou 8 ; st reparé -) i u- n'es “1 n'en € it et n'en con- toujours pénibles © : . i : .érieuses : is n'ont qu'un not derrière lions s’entassent sur les millions. Mais © t repare par l'attention toute lt | ce n'est qu'il n'en connait et n'en con CujOUrs pénibles et que l'ou voudrait Lo i Chanteur de la cat:pagne,
sérieuses ; Us n'ont | + veux s prévoi : cap elle dont il l'entoure aujourd'hui. Mo natrn jamais rien. Et c'est pour voir pour jamais enfoui- dans le plus lu l'as bien vu dans la montagne.lequel ils se retranchent et mettent tout FORT ceux qui prévoient, qui ne <'ar os ; ; I , | LS ; ; : plusequel ils se retranchent € rétent pas sottement au present. est- lréfontaine n’a pas voulu du comté | quoi ils dieveont le puniv, dans la per complet des oublis 7
touf le reste à couvert. Et ce a mot, il raisonnable d'appeler prospérit: {| de Terrebonne, il l’a lnissé sans re- | xonne de son homme de” paille, de Dr Out, ee A Disant au pussereau sa trille en si-hémol, :

‘ons a *s os . 5 * A . sË “rai: is cardinx . J ‘ A ; est-ce pus 7 , .nous en a ons toms on los res = la gaspillage de forces, ce brillant passe préseutant deux ans, ¢ est vrat, mals Desjurdins, pour uvoir trempe dans Yi ; re ce pus Tous les matins, la gentille fauvette,

hatbues. com: la Prosper: qu ce ge à la ruine ’ 1 le veut maintenant, ille redemande, une aussi odicuse transaction et pour h = Ia na “ qui vous cxpliquere. Au bord du petit nid chantant son amourette:
noncent avec une emphase ygloreuse ; TT . ‘est-ce 5 ¢ reparation suffisante ‘oir Ainsi sacrifié sa pr * provin-e ches Cle, es yrognements répétés ‘ois-tu bi "i :

“| y avait trois Tatre P En cela, les libéraux ressemblent à t estce pas une réparg » {avoir ainsi sacrifié sa p opm rere ag j'ui Ln BTOR "es peus La vois-tu bien dans la montagne .
comme s'il y avait trois ou quatre ©. et} sai os s'être solide et un immenso honneur? ses compatriotes, pour les plus bas in- dont J'ai parlé dimanche, c'est que ma Doux rossignol, :
Cependant, l'argument est spévicux CC eue ee he sire ol Can Comme preuve de sa touchante al térêts. propagande en faveur du drapeau du Chanteur de la campagneA . . . sis sur J "essu ; ; . yr o are! . *et si l'on n'y prête pas l'attention suf- uss sur la branche maîtres se ‘ ur fection, il à mème délégué auprès de —_— Sacré-teur a eu le tort, probablement,

. Lo, . | v . » » . he ; Co . .

fisante, il peut être aisément pris au te oh sera patmment cette hon . ses fidèles amis du Nord, pour les con- de rafraichir dans la mémoire de cer- Caressant de ses eaux le brillant girasol; ; ; rec elle et se dans + . , à . ins lacheur Lo hres x Je girasol,sérieux. Or ve serait un malheur si le pmba avec elle et se tua dan firmer dans la foi libérale, son facto- AVOCATS ET tains Jaden, un de ces pénibles sou- Chantant tout bas.. la source solitaire

ibé réussissuit à € € : ; ’ i-mê ic venirs. Que ‘Les Débats” - ; . Us ; .uvernement libéral réussissuit à ca- fi ; tum, son autte lui-méme, M. Michel e ‘Les Débats” me pardon- -oulé Cx . .

Er au peuple ses guenilles merales Mais le peuple canadien devra des: Campeau cot dans univers cu dans nent, je leur promets de recounmencer Qui coulé dans son Aefe calcaire :, , vendre le gouvernement libéral de l'ar- Ets A, SUN le plus souvent € cle ue ii . ssignos,
sous ce manteau d'apparat. Ce Se bre avant qu'il n'ait achevé de ~cier MAILE autres lieux. . 1 ris souvent que cela me sera possi- Chanteur do la campagne,
rait un malheur, si le peuple, ébloni la he] Et na Tati ire aus M. Michel Camprau, dont Ja réputa- ble ; | La vois tu bin dans la montagne ?

"© : it miroter de- Mar : LE tion n'e us à fuire, est certaine- & scuveurr, quel est-il 7 :
par ce surplus an en fait muvoter de plus tôt, car l’entaille est déjà pro- mo nest plus ir we récieux Les coimt(s de Peux-Montugnes et de Je one is bsol ertai . . .
vant ses yeux, n'allait pas apercevoir ‘ ment un auxiliaire très précieux pour |, ; ‘ , CRE suis pas absolument certain, Sous une paille fine ou gous un parasol: Ge si, fonde, I ue faut pas attendre la ca 4, prof ine: le bruit de ses exploit l'errebonne, qui seront appelés mardi, muis je crois que ce doit être celui d LL § ; ’
les barnes prochaine de cette prospéri- : M. Préfontaine: le bruit de ses exploits |. Ce le ; ; ; * que . « celur du Mystérieuse et douce enfaut des fées; A on CPLOBDETE tastrophe pour y porter remède, st ré . inspire , à choisir leur mandataire respectif,sont jour où, pour la première fois tra- 12 1e ; ! , ,
té tant vantée et l’abime qui l'avoisi- } ; H dant. fe est répandu partout et inspire une ; | ' ccellene ! + pour ja première s. un cdra Egale cu élégance aux marbres des nymphées;né A n'y a pas à le nier, cependant, le Crainte salutaire à tous. deux comtés agricoles par excellence. peau du Sacré-Cœur flotta au front Doux rossignol” ’
Cette prospérité, d'abord, cat plus Canada traverse une ririodede pros Aussi ne nous sommes-nous pas sur- Ur, deux cultivateurs «listingués, intel- des troupes françaises, Chanteur de -la campagne

1 tiv a le : ancièr hy bi. périté qui, sans être celle qu'on vante. pris que son ami, M. Préfontaine, lui ligents et honnites, briguent en ce Voici le fait, ami lecteur. L'aperçois tu dans la montagne ? ’
[i 9 Pise al teamTe île * n'en est pas moins appréciable, Mais ait donné toute une vaste région pour MOMent leurs suffrages. H semble done La journée du 2 décembre 1570 tou « APEFS ’ gnecté de faiseurs, les libéraux I'enflen nous ne Voyons pas sur quoi s'apput- 4 prendre ses éhats. C'est dans le {que les électeurs ‘de ces deux circons- chuit à <a fiv. car le jour baissait ra- ; . ae alloutre mesure et l’enjolivent à plaisir. | . stuel © s'en nt VX Prencre ses chats. Lest iptions ne raient agir plus sage- pid Leg 2 Brillante ot redoutés, rayons venus des cieux,Tout va bien. disent-ils, nous avons © gouvernement actuel pour s'en “ Grand Nord, en effet, que l'illustre chef criptions ne sau aient ag WD us  sag pidement, Le froid était intense. la Calmes et doux, profonds et plrins de rôve

. -31s, : . x J 1 “qe Je 0 | , : : ; ssiter "es ; i” “rai , ; © ? . CNE ’l'énormes surplus : le oo 2 1 tribuer lo mérite. A l’occasion # {de bande a été appelé à exercer ses MC nt que de choisir sans hésiter _ ces neige, partout, recouvrait le sol dune Semant partout l'amour, ces deux superbes yeux
Ceres SUThMA SC Commerce BUGS atte prospérité qui lui est absolument (alents déjà éprouvés sur tant de ter- deux messieurs qui sont leurs représen- épaisse couche. Kuxquels je ré S

. . . . . ’ + - . SA "oNmento considérablement, ete, ete. y étrangère, il hume sans vergogne Ven rains tants naturels. Prés de Loigny, les Prussiens te- Chante de ja APR ne
e ee rR es lieat sh bond cons de ses partisans aveugles, comm» Cependant, nous ne désespérons pas H importe beancoup à la classe agri- Najent en échec les troupes du général Les as-tu vus dans Ya montagne * peg
oe eu oul os pe ol 1 t be l'âne chargé de reliques acveptait COM: de la fidélité et de la vertu conserva- cole d'être dignement et intelligem- de Sonis. Sous la mitraille, le centre

Tone 8 t die Si1e 5 sont Tabrt plaisamment la vénération des pas trice des gens du Nord; malgré toute ment représentée ‘dans la conduite des pliait, sans que le général pût com- JOSEPH VERSAILLES.
ISes cons ruits. Je ! lily nous permet sant. l'habilité et toute l'astuce de leur ten- affaires du pays; leuvs intérêts sont prendre la raison de cette reculade ino-
aEE es libéraux, ge Spor On se rappelle encore lu triste >xpé tateur, nous croyons qu'il ne fera immenses dans ce Canada dont ils for pinde. D'un bond de son cheval, So- ,

cialistes pa surplus, nous font Fonger À rience qu'a faite le Cunada des théo- tomber dans ses filets que ces gens en ment la majeure partie de lu popula- His accourt vers le point menacé et Gi DOEBD GG SSOP LOOSEEG
ces marchands de bestiaux rusés qui ries libérales, en 1872. Une crise dé- core jeunes et inexpérimentés qui n’ont tion, et ces ‘intérêts ne seront utile- aperçoit un régiment, le Sle de mar-
laissent gonfler démesurément le pis de
leurs vaches pour le jour de la vente.

Ilx connaissent leur métier, eux aussi,
les libéraux. N'ayant jamais eu qu’un
hut, exister d'une élection à l'autre et
se cramponner au pouvoir, et sachant
combien un surplus est une chose utile
à montrer aux électeurs, ils ont voulu
en avoir un bien propre et qui attirat
lex veux, et ils ont gonflé tant qu'ils
ont pu, aveu d'autant plus d'aise
qu'une grande abondance de revenus
leur permettait de dépenser foHement
quand même.

Pendant ce temps-là. cependant, sous
l'administration de M. Fieldinæ. le pre-
mier ministre de demain, notre dette
nationale augmente toujours. Elle mon-
té. s'accroit à raison de deux millions
ct demi par année.
Wie penser d'un homme qui prétenl

avoir plus d'argent qu'il n'en a besoin
et qui s'endetto chez son voisin? Ceci
mérite une sérieuse attention.
Les revenus d'un gouvernement ne

profitent pas immédiatement an peu-
ple, et l'on sait d'ailleurs où s'engeonif-
fre la meilleure partie d’iceux, chez les
Houvernements semblables au nôtre. lu
dette, au contraire, pèse immédiatement
sur le peuple, qui la supporte en taxes,
fu impôts toujours croissants. Les lie.
raux auraient done meilleure grâce à
clamer si haut: Prospérité, prospéri-
té, ily emplovaient Jour surplus, à al
léger ‘les charges populaires, au lieu
d'en ‘taire un, ornement trompeyr. :
“Le comnjerce s'est considéralJement
geet, nous dit-on epcare…. Oni, mais
dé quelle façon ? Ce qui a augmenté

 

surfqut. c'est le chiffre de nos imperty.=
tins, My a de quoi faire wiléehir,
Unsot marchand qui achète pour$100,000 de marchandises, et qui nen

peut vendre que ST0,000, peut bien se
fratter les mains, de satisfaction et’
vrier à Ja prospérité, parce il a
hrassé beaucoup d'affaires, mais Ins
gens sérieux prévoient sa chute
chaine et le prennent en pitié,

Il en “est de même pour le Canadaaujourd'hui. Par les hbrèches trop lar-ges que le gouvernement libéral a puouvrir jusqu'à aujourd'hui, en atten-dant de les élargir encore, dans notremur de protection, les produits étran-
gers nous inondent : nous achetns d:
nos VOISINS ce que nous pourrions Pro
duire nous-mêmes. ct nous laissons
tariv nos propres sources de richesses.
Pour ceux dent l'horizon se ferme à

ELECTIONS |
PARTIELLES

La nomination des candidats à Tor.
rehonne et Deus-Montagnes a cu lien.

pro

Tout s'est passé comme à l'ordi-
naire,
On a fait des discours à la dou-

vaine!
La lutte est vive dans ces deux die

visions électorales.
Le gouvernement tient mordicus à

ne pas y être vaincu, et l'opposition
fait un effort louable pour enteunee !a
forteresse ministérielle.
Qui l'emportera ?
Dans notre pars, il est presque d'u-

rage ct de tradition, que le gouverne-
ment gaâgne dos ceetions partielles.
C'est le contraire qui arrive souvent

en Angleterre, où l'on comprend mieux
que n'importe où ailleurs le fonction-
nement du système parlementaire.

L’dlectorat britannique tient en
échec, les gotivernements, en leur infli-
geant des défaites répétées.

[es questions de patronage, l'influ-
ence ministérielle. ont beaucoup moins
d'effet en Angleterre qu'ici.
Au Canada, l'argument favori, dans

une élection partielle, est que le gouver-
nement cat en mesure de distribuer des

 

faveurs, de donner des travaux pu.
blics, des améliorations, de l'arzent,
ete,
Puis & cela, l'on joint les appels les
us ‘‘touchants’’, les plus ‘‘émus à
‘esprit de parti.
Puis encore, puis surtout l’on vomp-

te sur ce que l'an est convenu d'appe
ler ‘l’organisation. c'est-à-dire un:
caisse électorale bien pourvue. En
fait. la question d'argent, est la pre
mière a laquelle les chefs de partis
sont appelés à donner leur attention.
l'on ne se demande point : quel sera

le programme de notre candidat ?
Mais plutôt : comidsæ fautsl J'ar-
gent ?
Em Angleterre, les deux grands par-

tis politiques ont comme base de leur
organisation des glubs puissants, de
véritables banques politiques.

Tei. co sant les chefs de partis eux.
mêmes qui sont obligés de faire fac
alu situation, de se mettre à la péni
ble Lesogue de trouver le ‘nécessaire ")

sastreuse faillit nous ruiner, grâce au
même parti et aux mêmes hommes
dont la prospérité découle aujourd’hui.
Avant IS71, depuis la Confédération.
le parti conservateur avait déj ou-
vert une ère de véritable progrès, mais

les libéraux la fermèrent trop tôt,
nvec le résusitat que l'on sait. Pen.
dant dix-huit ans, les conservateurs
ont fermz les plaies faites au pays par
dex utopistes de passage, ils ont don-
né au commerce, aux industries, uns
forte impulsion qui dure encore et qui

  

 

retarde le dénouement intal. Vers la
fin du régime conservateur. une forte

issait partout. aux Etatx-

 

surtout, el nous en subissions be
contrecoup. Cependant, grâce à la vi
talité infusée au pays par une adumi

nistration prévoyante, le Canada A
passé à travers toutes les difficultés
sans trop en souffrir. M achevait de
guérir, lorsque le parti libéral. par le
moyen de promesses toutes violéos ae
puis, s'appropria les dépouilles du
parti conservateur, s'assit à sa place,
juste à l'heure du relèvement. pour ré-

ce que d'autres avaient sem“.

  

colter
La cvise à l'étranger avait cessé et le
commerce universel reprenait “de plus
belle : une série d'années d'abondance
commençaif à s'ouvrir pour nos agri

  
culteurs : c'était la prospérité qui
venait s'offrir. d'efbeanème.-
Malaré tout/ ter Hiléraux n’obt pus

su, profitez “d'elle à la prospérit* les
nNqugle. etsJeur vache la véritable rou
te a sive: Les beaux jours ne Jaren?
pas, eftil - faut s'attendre-un-jque +
l'autre à umo de ces dépressions chro-
nigued dans- l'Histoire dés: peuples
Quelle garantio- nous présente le part
dibéral, pour(ces temps trég prochaine,
«ont. la venue est d'ailleurs: puissam-
ment aidée par leurs fautes économi
ques. L'abaissement du tavii- affaiblit
nés industries et nous Livre à l“trun
per. Dans un temps d'aboudance nou.
voyens notre dette s'accroitre. Nir
Wilfrid Laurier, malade, devra peat
être laisser les rènes au libre-échancis<
te Fielding. Enfin, aucun membre du
gouvernement ne peut nous dire @

qu'il veut résolument.
Voilà les garanties qu'on nous offre.

le peuple trouvera assurément que ©

n'est pas suffisant. M importe trop
d'agir promptement pour que le “ana.
da se laisse plus longtemps cond'ire à
tâtons vers l'inqounu, ce qui veut dir»

vers la ruine.

FACSC

I] va de soi qu'un gouvernement a,
sous ce rapport, d'incontestables avan-
tages sur l'opposition.
Tant qu'un parti est au pouvoir. |

est au pouvoir. Il est en mesure de

satisfaire beaucoup d’appétits. d'inspr-
rer de la crainte à ceux-là même qui
n'ont point confiance en Jui.

II n'y a rien de plus intéressant et.
à certaines heures, de plus humiliane
pour l'orgueil humain, que de Wien
savoir ce qui =e passe dans les con
Hisses,

Les poltrons, les courtisans sont
gion dans le monde politique
Nous n'avons réellement pas de nou

vefles positives à donner à nos le
teurs au sujet du résultat dans Terre
bonne et dans Deux-Montagnes,
L'opposition v fait une œuvre utile

en ne permettant pas au gouverne
ment de l'emporter sans coup férir.
L'intérét public exige qu'une oppost

tion ne désarme point.
Ceux-là seuls s'insurgent contre cette

doctrine parlementaire bien  (tablie,
qui ont des intérêts personnels à sor
vir,

Ie

De ‘‘ La Patria

Abolition du
Sénat

A une grande assemblée du Club
Marchand, tenuc mercredi soir, le ls
février, à Ste-Cunégonde, et a laquelle
assistaient plusieurs chefs libéraux, en-
tre autres l'honorable sénateur Dandu-
rand, l'un des orateurs de l'assemblée,
M. J, A. MeCaffrey, a rappelé aux sé-
nuteurs de Ia Province de Québecl'ar-
ticle du Credo libéral, solennellement
adopté à Ottawa. dans la grande con-
vention libérale de 1893, relativement
à la suppression ou à la modification
de l'auguste corps du Sénat.
L'auditoire, très nombreux, a souli-

gné par des applaudiseements frénéti-
ques, ces remarques dc l'éloquent ora-
teur.
L'honorable sénateur en a fait

 

 

son

profit, et il est à préparer pour la
prochaine session un projet de loi
abolissant le Sénat.
11 compte beaucoup pour appuyer ret-

te mesure sur l'hon. P. 18. Casgrain.
Messieurs, c'est fini, le Sénat

aboli !
est 

 
pas de méfiance.
Parmi les appitts au moven des-

quels M. Michel Campeau a cherché à
attirer les électeurs, 11 eh est un que
nous avons remarqué tour particulière-
ment, parce qu'il semblait porter la
«signature authentique de l'hon. M.
Préfontaine. À une assemblée tenue à
Ste-Adèle, en présence de M. J. FE.
Léonard, M.P., M. Michel Campeau,
ambassadeur extraordinaire du minis-
tre de la Marine, s'est dit atorisé à

 

déclarer que la politique Je M. jré-
lestaine était libre-échnaziste.
L'orateur de Ste-Adèle aurait-1 Été

emporté par sa fougue ordinaire: uu-
rait-il été entrainé trop loin par la
chaleur de son tempéramens”

I" urtant, «es parals ont Lh cage
portées par les journaux, le Jencemai,
rt personne ne les à encore cémenties,
Tout nous autorise donc x penser que
c'est M. Préfoutaine qui a purlé pur
la bouche de son ami, M. Michel Coane
peau.
Et c'est très important à constater,

car on aurait rarement vu Un exvem-
ple de palinodie aussi prompte ct aux
si complète.
Pour se faire élire dans Maisonneuve

M. l’réfontaine a été obligé de +
protectionniste, bien qu'il s'en souci
fort peu. et voici qu'anjourd'hui, à
deux mois de distance, il est passe li-
bre-échangiste. Kstive que le banquet
Fielding. i Halifax, l'aurait ris «i
compistement iy l'envers? Le gouverne-
ment auraitil, enfin choïsi_ une’ politi-
«que Hbre-échangiste, et-M. Préfontaine,
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{pour ‘ne pas: imiter M. ‘rare, anruit-if
consenti à se méttre docilement
pas? Qui vivra verra. ,

Mais, en altenlant, nous enrégis-
trons l'uveu, et nous prions lex ple:
teurs de Terrebonne de juger. par cet
exemple. la valeur des promesses de
certains politiviens qui les ont trop
longtemps exploités. :

LES TRAVAUX
__ PUBLICS

Les élerteurs de Terrebonne. parait-il
demandent des nouvelles des Travaux-
Publics: ils sont anxieux de savoir

ou

oll nous en sommes sur ce point im-
portant. Comme M. Préfontaine s-m-
ble s'intéresser foit à eux, par le
temps qui court, ils avaient manifesté
l'intention de s'adresser à lui pour dis-
siper leurs inquiétudes et connaitre la
vérité, Pour nous, nous leur conseille-
rions vraîment de n'en rien faire, car
nous sommes convaineus que l'hon. M.
Préfontaine ne sait absolument rien de
ce qui regarde les Travaux Publics.
C'est M. Sutherland qui les n dans sa
main et il ne permettra jamais à son
nouveau collègue d'en prendre le plus
petit morceau.

Ainsi que le disait M. Tarte, dans un
récent article, dans tout ministère, il
n'y a que deux où trois esprits  diri-
geants et qui savent. M. Préfontaine
n'est pas de ceux-là; il n'a été admis
dans Ia troupe que comme comparse et
pour faire nombre. [1 ne fait rien, il
subit tout.
Lorsque M. Tarte eut laissé tomber

son portefeuille, M. Préfontaine «e hai--
sa pour le ramasser, mais il se le vit
enlever à son nez par M. Sutherland.
plus souple que lui. Comme la fierté
ne l'a jamais dévoré, il fit contre for-
tune bon cœur ct se contenta des res-
tes.
“Oh! n'importe quoi, Sir Wilfrid,

semblait-il dire, pourvu que je sois mi-
nistre °° Ft il accepta le ministère
de la marine.
Mais la Province de Québec, qu'al-

lait-elle jenser de cette lâche trahison?
11 fallait l'endormir dans une fausse
sécurité, eutasser audacieusement pro-
messes sur promesses, faire miroiter à
ses yeux des espérances dorées, tout
faire en un mot pour éviter l'indigna-
tion du premier moment. Et c'est
alors qu'un cerveau ingénieux mais peu
scrupuleux monta cette triste comécie
du plis grand ministère. On allait
faire du ministère de la Marine le mi-
nist're le plus important de tous; on
allait lui ajouter les meilleures parties
des Travaux Publics, ete. ete. Le peu-
ple, qui est franc, sincère, ne pouvait
soupçonner tant de duplicité, et il a
cru. .
Muis il attend toujours la réalisation

de ces promesses si belles, cb il atton-
dra longtemps encore. M. Préfontaine,
maintenant qu'il est dans la place, ne
parle plus de dépouiller à son profit
les autres ministres; il semble accep-
ter humblement sa position inférieure.
Dans le cabinet, il continue d'être nn
ministre en sous-ordre, destiné à cour-
ber constamment l'échine. et à subir
toutes sortes «d'avanies. Au banquet
d'Halifax, le titulaire du grand minis- tere futur siège au dernier rang. À  

ment sauvegardés que par des gens
compétents. qui connuis-ent In vie et
les besoins des classes agricoles, qui
lui ont déjà donné des preuves non
équivoques dé leur dévouement.

eultivateurs sont arré-
tés dans leur choix: parce qu'ils ne
sont pas suifisainment rompus auc: lut-
tes du forum, aux joûtes oratoires, ils
hésitent à envoyer un des leurs à ce
Parlement où, pur leur droiture ot lear
intelligence, ils feraient pourtant une
meilleure Lesogne que tous ls beaux
parleurs.
Mais voici qu'aujourd'hui, ils voient

sortir de leur sein même, des hommes
instruits, éprouvés qui ne le cèdent
en rien aux avocats et aux médecins
leurs adversairas. Les cultivateurs
devraient s'énorgueillir de compter par-,
mi eux de ces hommes de valeur qui
font honneur adeurs corps. ls  »a-
vent que personne mieux qu'eux saura
exposer leurs besoins incessants. en rê-
clamer l'urgence ct prévenir de funestze
erreurs.
L'on a déjà remarqué souvent,en plu-

sieurs pays, combien la représentation
populaire était —inégalement répartie ;
on a déja fail weuvent cette copstata-
tion que les classes agricoles ne pou-
pas être hien défendues par des
gens qui leur sont étrangers. Les pro-
fessions libérales adcaparent les parle-
ments, les. emplissent jusqu'au faite :
il serait juxre qu'elles radent un peu de
la place usurpée aux représelitants na-

Sauvent, Yes i

‘turets, ple< antorisés das travailleurs
et des agriculteurs. En Angleterre, de-
puis longtemps, on travaille à éviter
re mal, ce manque d'équilibre dans la
représentation.
[on circonscriptions électorales agri

coles élisent des députés agriculteurs :
Ia Chambre des Communes anglaises
en comprend un grand nomrbre.
Pourquoi nos cultivateurs ne ferajent

ils pas de même : pourquoi ne donne
raient-ils pas leur confiance à nn des
leurs, M. Beauchamp on M. Masson,
plutôt qu’à M. Ethier. un avocat. ou
le Dr Desjardins, an médecin. qui xe
ficheront d'eux tous lorsqu'ils  tien- :
dront leurs sièges. i
M. Beauchamp est un cultivateur

par choix, par goût, et il aime la ter-
re : il ronnait les besoins d'un comté
agricole, et il a le talent aussi bien
que l'énergie nécessaires pour v ré
poudre.

M. Masson est lui aussi un cultiva-
teur progressiste, qui porte un vif in-
térêt aux choses agricoles et qui ne
ménagera ni son temps ni ses eflorts
pour en assurer le progrès.
Au contraire, que peuvent attendre

les électeurs de M. Calixte Ethier ou
du Dr Desjardins ? Ces deux messieurs
ne veulent pas autre chose qu’un mas-
dat pour aller siéger à Ottawa : quelle
espèce d'intérêt peuvent-ils prendre à
ces choses de l’agriculture. qui leur
sont absolument étrangères et dont ils
se soucient comme de leur première
culotté,
Quelle preuve M. Ethier a-t-il donnée

de son zèle à l'endroit des cultiva-
teurs, depuis qu'il les représente 7 Il
n'a rien fait ; d'ailleurs il n'a aucun
titre, pas plus que l'imprévu Dr Des-
jardins, à représenter un comté tout
entier composé de cultivateurs.
Nous ne doutons pas que lex élec-

teurs penseront de même, le 24 pro-
chain. et qu'ils éliront, au lien d's.
trangers, oe braves cultivateurs com-
me eux.
 

Précisez, M. Pré
fontaine
—

L.’honovable ministre de la Marine of
des Pêcheries s'est prononcé. dans la j
dernière campagne électorale qu'il a
dû subir à Maisonneuve,en faveur d'une
‘* protection légitime de nos indus-
tries nationales.” Dans le comté de
Terrebonne. où l'honorable ministre -
sue sang et au pout faire élire son
candidat, ls De Desjardins, le même
honorable ministre de la Marine et des
l’êcheries, s'est déclaré en faveur d'aume
protection de nos industries légitimes.
Si Ja. protection est, camme le répé-

tait Sir Richard Cartwright, aux ap-,
plaudissements de tout le parti libé- ;
ral, ‘un svstème de vol organisé et
légalisé *, ou, comme le disait un au-
tre chef du grand parti, ‘un svstème
maudit de Dieu et des hommes”, nous
serions très curieux de savoir ce que
l'honorable ministre entend par une
protection légitime.
D'un autre côté, le peuple n'est pas

moins impatient de savoir quelles sont
les industries nationales que M. Pré-
fontaine va classer, dans le prochain
remaniement du tarif, parmi les indus-
tries illégitimes. abstraction faite de
la corruption électorale qui est une des
industries reconnues et protégées par le
gouvernement libéral.

 

che, qui recule épouvanté.
—"En avant ! Avez-vous peur ?”

s'écrie de Sonis. Mais le régiment con-
tinue à lacher pied. Les spahis qui es-
cortaient le général, se mettant à frap-
per les fuvards — les lächeurs — à
coups de plat de sabre, mais les laches
reculent toujours.
—""Vous nous perdez. Vous êtes des

tmisérables !’” reprend le général. d'un
avcent désespéré. La même morne apa-
thie accuville ce cri d'indignation. So-
nis comprit qu'un moment de généreux
entrainement pouvait seul avoir raison
de cette panique inexplicable.
Le colonel de Charette était,avge ses

trois cents zouaves, “tous de l'armée
du Pape,” sur la réserve d'artillerie.
Sonis courut à lui.

II était quatre heures de l'après-midi.
lorsque le général de Sonié se présents
devant le front du bataillon des zoua-
ver et leur adressa ces mots : ‘* Mes
amis, deux régiments viennent de là-
cher pied, les laches refusent de mar-
cher. à vous de les ramener au feu ;
montrez-leur comment des hommes de
cœur savent se battre et comment des
chrétiens savent mourir ! Et vivent les
zouaves !""
Lo ori de “Vive le général !” fut la

réponse.
Le vaillant colonel de Charette, qui

n'avait attendu que le moment favo-
rable pour faire déployer au front de
sa troupe: l'étendärd du Sacré-Cœx,
hrogé par les. Visitandines de Paray-le-
Monial, et remis par de Sonis, pour
dradedu,tau régiment. des zouaves; en
donna. l'ardré au comte de Verthaînon
qui portait haut et fier la glorieuse
bannière.

_ Arrivé à la hauteur du Sle régiment,
Sonis Lente un dernier effort, pour ra-
mener les lâches au devoir.
— "Voilà, leur dit-il, le drapean

l'honneur. Suivez-le. En avant
N'aves-pous plus de cœur 7 Marchez.”
On déploie immédiatement les compa-

unies en tirailleurs, vers un bois forte-
ment occupé par deux mille hommes
d'artillerie et d'infanterie allemandes.
Mais le feu étant trop meurtrier, le
général se tournant vers les zouaves et
lé son épée leur montrant l'ennemi. or-
donna d'enlever la position à la bai
annette.

Ce fut un moment magnifique, lors-
que de Sonis, le colonel de Charette et
le commandant de Troussures s'élancè-
rent, au milieu d'une grêle de balles,
suivis au pas de course par les trois
cents zouaves électrisés par la vue de
I'dtendard du Sacré-Cœur qui flottait
devant eux, accompagné du fanion
bleu à croix blanche du général de So-
Mis.

 

de
!

 

Le bois fut «emporté d'assaut. Les
zouaves frappaient sans compter. Déjà
des centaines de prisonniers étaient
faits, une mitrailleuse était au pouvoir
des zouaves. La bannière flottait tou-
jours, toujours debout. toujours en
avant, trouvant toujours une main
pour la saisir, dit François Veuillot,
avant que la mort eut glacé la main
qui la brandissait.
Le succès allait couronner un si

grand courage ct le village de Patay
ullait être pris d'assaut lorsque (les
Prussiens. reconnaissant que les zosa-
ves n'étaient pas soutenus, revinrent
sur leurs pas avec plusieurs régiments
de renfort.

l'infanterie refusa de soutenir les
vouaves et l'artillerie n'avait plus de
munitions. Ce fut alors un désastre
épouvantahle. La faux du imoisson-
neur ne fait pas plus de hesogne dans
un champ d'épis bien mûrs que n'en
firent les mitrailleuses allemandes.
Le noble drapeau des zouaves avait

racu le noble baptéme du feu et du
sang. Lu moire était rougic du sang
des héros !

Tas deux tiers du hataillon dex zoua-
ves étaient tombés sur le chemin de
gloire où leur troupe était passée: mais
ils avaient sauvé l'honneur de l'armée.
l'honneur de la France, sacré de leur
sang et à jamais implanté en France
la bannière de Dieu. le drapeau du
Sacré-Cœur.
Voilà, Canadiens-francais, voild le

drapeau dont la vue a fait grogner la
Bête qui inspire ‘Les Débats”.
Ce drapeau, c'est celui de la France

chrétienne. C'est le tricolore orné dn
Sacré-Cœur, entouré des feuilles d'éra-
ble, au-dessoux desquelles ge déroule la
noble devixe des Canadiens-français :
“Jo me souviens.”
Ce drapeau n'a été qu'à l'honneur

il est donc bien juste que ‘’Les Débats"
l'insultent.
Oui, la vue de ce drapeau fait poua-

ser À ce journal des grognements sizni-
fientifs : ne serait-ce pas à cause d'un
certaine parenté — morale au moins —
entre ‘Tes Débatset les lâcheurs qui
lâchèrent à Loigny ?..
A dimancha prochain quelque chose

qui fera croguer la Bête.

HENRI BERNARD.

 

CHARITE

Enfin, fe grand Festival est fini.
Qu'il nous soit permis de pousser un

teudre un peu nos nerfs agacés.
Certes, nous ne pouvons féliciter les

organisateurs de cette fête de charité,
et, sons préjuger de leurs intentions
qui sans doute étaient excellentes, nous
nous permettons de dire qu'ils ont été
fort mal inspirés. Ils nous avaient
promis «des surprises. ct ils ont tenu
leurs promesses : mais
ont Été plutôt désagréables. Bien que
le mot soil sévère, nous ne serons pas
les seuls à penser, si nous sommes les
seuls à le dire, que ce grand festival
tant vanté à l'avance, n'a été qu'un
tissu d'inconvenances et de bourdes.

Une fois de plus. c'est le cas ae le
dire : O charité, que de bévues l'on
commet en, tan nom. ! . Lou

Que cotte éête aît réussi et':qu'on en
ait fait un succes financier. nous’ en
sommes an fond ‘Arès ‘heureux, parce
que personne: né désire plus que: nous
le bien de nos institutions charitables
en général. et de l'hôpital Notre-Darne
en particulier ; mais n'v avait-il pas
quelque moyen d'apporter de l'eau au
moulin, autre que
étrange ?
Ce frstival, en clifet, est un Véritable

soufflet que la population catholique
canadienne-française s'ost donnée à
elle-même,

L'hôpital Notre-Dame est une insti-
tution de charité catholique avant
tout, mais on peut dire aussi qu'elle
est canadienne-francaise, puisque chez
nous ces deux choses ne se séparent
pas nirément. L'on était donc en droit
ae s'attendre à ime démonstration à
la fois catholique et canadiennefran-
caise, à une vraie fête de charité qui
répondit à tous nos sentiments.
Qu'avons-nous vu, au contraire ?
Les organisateurs étaient canadiens-

français ainsi que les auditeurs, ot ce-

pendant nous n'avons pas entendu un
seul mot de français. Fous avons no-
tre langue à nous. et nous n'aurons
jamais trop d'occasions d'affirmer ses
droits. Dans les concerts de charité
protestants. avez-vous ‘Yu nos conci-
toyens anglais donner même um tout
petit coin du programme an français;
or. ne doivent-ils pas trouver rxagérée
notre courtoisie lorsque nous leur don-
nons toute la place ?
Tes jeunes filles de notre monde ont

déjà trop sacrifié. depuis quelques an-
nées, an snobiame du parler saxon,
pour que nous n'avons pas souffert,
l'autre jour de les entendre mâcher de
l'anglais devant un auditoire français.
Et ce n'est pas  étroitesse d'esprit.
croyons-nous; c'est contre un danger
réel que nous protestons. Les Anglais
ne doivent pas trouver mauvais que
nous tenions à notre langue. «i belle.
Charité bien urdonnée commence par
soi-même.
Si les organisateurs du Festival ont

voulu donner a M. Lynwood  l'acca-
sion de montrer sa belle voix, c'était
vraiment trop de condescendance. Nous
avions chez nous tout ce qu'il fallait
pour obtenir un résultat plus brillant
encore.
L'hôpital Notre-Dame est une insti-

tution de charité catholique. et ses ad-
ministrateurs sont cathofques.
Comment se fait-il alors, que nous

n'avons pas eu, pour subvenir a ses
hesoins, une fête exclusivement catho-
lique ?
Nous avons entendu chanter le chœur

de l'église protestante, Saint-Jean
l'Evangéliste; nous avons vu des juifs
en grand nombre participer à cette fa-
te. Fe la chose nous a paru pour le
moins étrange.
C'est l'infiltration judaïque qui nous

a surtout surpris. En apercevant les
cinquante écoliers de l’institut du ba-
ron Hirsch et en les voyant trotter
sur la scèpe à quatre pattes, on pou-
vait croire qu'on les avait surtout ad-
mis comme moins réfractaires que
d'autres à ce rôle ridicule, mais des

que, diapersées partout par la ville,
ont prouvé à tout le monde l'intérêt
extrême que prennent les Israëlites à
lRôpital Notre-Dame.
Les protestants et les juifs ne peu-

vent mieux faire que de contribuer à
l'œuvre de nos hôpitaux, et ce n'est
pas ca que nous blAmons. Comme au-

se trefois, sous Moise, les Israëlites
“

long soupir «de soulagement ot de dé.

ces surprises’

cette mascarace

affiches nombreuses en langue hébraï-
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A propos du Festival

  

servaient des vases des Egyptiens,
rien ne s'oppose à ce queles œuvres
vatholiques reçoivent des dons héréti-
ques.

Mais les œuvres datholiques doivent
restez exclusivement. cathaliques, ‘ par-
“pique seules elles out une fin surnatu-
elle et ne doivent pas être molées aux
œuvres humaines.

M est une tendance  dangéreuse con-
tre laquelle il faut sans cesse réagir.
Insemsiblement, aujourd'hui, on tend
à remplacer là charité.par la philan-
thropie. C'est un  caprit latent de
laicisation qui fait son œuvre grâce à
l'irréflesion et à l'inconscience du
grand Hombre. . On veut faire des
“trusts” de la charité.

Déjà. y à quélques années. sous
limapèraLen de Lady -Abérdoen, on
avait tepid une associationgénérale de
charité £ laguelle prendraient: part in-
différemment catholiques, ut, | protes-
tants. © "Now autorités religieuges se
sont''sageiriehl ‘reflisées à..cet. amalga-
me étrange. ‘parce que les œusres de
l'Eglise doivent rester dansl'Eglise.

| A-t-on song à tqut cela dans le Fes-
tival ‘de la sémaing dernière ? Uf faut
veiller ‘aYéé Yn aoin jaloux à ce que le
taractère ‘catholique de nos œuvres
reste distinétement marqué, à cause
même di voisinage auquel nous som-
mes condamnés. La compénétration
protestante est pour vous un danger :
s'il le faut, nous nous suffirons A
nous-mémes.

D'nilleurs, disons-le en passant, si la
direction immrérliate des tableaux et
des chœurs avaient été mise en des
mains plus sûres, si l’on n’avait pas
cru avoir besoin de MM. Coates et
Lynwood, 1'on nous aurait épargné le
ridicule de voir l'évangile préché aux
Vestales par des moines Ariens, c'est-
à-dire par des héritiques qui nient la
divinité de Jésus-Christ.
Nous ne chicanerons pas outre mesu-

re sur les danseg qui ont fait la princi-
pale affuite du festival. Tout le mon-
de n'aime pas à voir minauder des en-
fants dèns un bal, car c'est un anpien-
tissage douteux ; teut lo monde n’ad-
mire pas le cake-walk, cette horreur né-
ve : tout le monde n’aime pas à voir

des jeunes filles de la société se tordre
sur lu scène devant le public; mais ‘es
bals de charité vont à l'ordre du jour.
Il faut des amorces aux gens pour les
engaget & faire I'aumane, et comme di-
sait un évêque: les femnies sont des
urnes dont la vanité est Panse,
Quai qu'il en soit, en voilà assez

pour désirèr que pour la prochaine fois
on trouve autre chose. Ft nous avons
entendu assez de personnes protester ‘
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tout bas pour gue nous croyions être.
l'écho du
testant tout haut.
vetant LOUE MP A. LAMBERT.

 

Le “‘“ Pionnier ”
Le ‘Rappel’ sainte avec joie la té

surrertion du ‘’Pionnier’. Après un
trop long silence, _l'excellent confrère
a reparnhier, 21 février, et se montre
rêt, comme autrefois, à entreprendre
es bons combats.
Nous lui souhgitons une longue et

fructueüse vie et ous ne doutons pas
de son plein succ's, ;
Le ‘“Pionnier”’ ré déclare nationalis-

te et démocrate chrétien, et il luttera
sans merci, suivant sa belle dévise :
“pour notre foi et nos foyers”.
M. J. Amedée Denault continuera d'à-

tre, comme par le passé, l'Ame du
joufna), et ce nous est déjà uno ga-
rantic oxecllente de l'indépendance et
du bon esprit qui doivent le caractéri-
ser. :
Nos meilleurs souhaits de succès au

confrère, & sa rentrée dans l'arène du
journalisme. patriotique et chrétien.

 

 

Le docteur X..., grand joueur. en
même temps que médecin apprécié, est
arraché à sa partie de cercle pour être
amené au chevet d’un malade.
H tâte le pouls.du client, regarde sa

montre et compte à mi-voix les pulsa-
tions, puis, tout h coup, la voin s-élé-
ve:

—..Neuf, dix,… valet, dame, roi,

 

plus grand nombre en pro-’
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Pensées d'homme
. d'Etat

Duns ce vaste pays habité par des
races d’origine et (le meurs différentes
dont la langue et les sentiments reli-
gieux ne sont pas les mêmes, mais qin
doivent cependant vivre dans In paix
et l'harmonie, i} v a un grand prin:
cipe que nous devons nous offorcer de
pratiquer, c’est celui qui consiste a
‘nous aimer les uns les autres, et tou-
jours chercher à découvrir chez nos
voisins leurs qualités plutôt que leurs
défauts. Les Anglais, les Irlandais ct
les Ecossais, comme les Francais, ont
“respectivement leurs défauts ot leurs
qualités, et la vie deviendrait impos-
sible s'il nous fallait ne tenir compta
que ex défauts des autres et ne pas
‘avoir égard à leurs qualités.
“M et absolument impossible, dans
Ma vie politique, de prévenir entière-
nent les froissements de races et cle
croyances en ce pays. Mais s'il faut
que les ministres de la Couronne  ac-
centrent encore ces causes de discorde
et profitant de chaque occasion Favo-
rable «t des positions élevées qu'ils
occupent. pour soulever ces préjugés,

 

que va-t-il advenir de l’unité et le
“harmonie qui doivent régner entre

lex deux races prédomimantes qui ha
bitent ce pays ? Nans vouloir ma
porter garant du peuple canadien-fran-
Çais, je =uis persuadé que si on lui
vffrait, aujourd'hui, de passer sous ’e
régime colonial français ou de rester
tel qu’il est, il n'y a pas un seul Ca.
nadien-francais intelligent dans tout
le pays qui ne choisirait le dernier
parti.
Voilà un fait qui ne peut être con.

tredit. Voilà une vérité qui, à elle
reule, devrait suffire pour maiatenis

æFunion parmi tous les citoyens de ce
ays.
Avant de venir dans ce parlement,
ÿ n'avais eu que peu de relations avec
des Canadiens-français, mais, depuis
iq temps, j'ai eu l'occasion de les con-
aaitre, et aujourd'hui, je sais mieux
Es apprécier. Si nous savons mettra,
à “Mrétique le principe que j6 viens:

‘énotiter: “nots *  Mortrons “fn phys”

qui. tout en avant
rigines différentes! no !serd

  
  

 

as ‘moinsof.

ogresde ce, pays.
E. FOSTER.
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Rmble, a
ti 122 Hon. G.

AG févrlel 1900. tc

LA FEMME
y des Àà Lesfemmes, q ereA s'agit des fem-

es, jugentde le auté qui sé bou
Fe: les Hommes: seuls peux reçoit
nitre celle vui s éprouve. . 10

À Et'ebtte dkéiére cest In vraie?! ! ra €
Nous psys, en tout temps, elle exerce

din douce et irrésistible tyrannie.
* Par suite de guof il arrive que: le
frome passent upe partie de leur vie

s'étonner et. A ve scandaliser des pas-
wjons qu'excitent certaines femmes qui
‘n'ont pas une beauté conforme au pro-
rammie arrêté entre elles. “Commént,

aisent-clles, on dit que M... s'est brûlé
Jk cervelle pour e… et cependant
elle n'a pas un aussi joli nez que le
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que des gros farceurs comme M.
chel Bernier et un certain, Proulx, qui
emplit le siège de Prescott, aux
munes. ll n'en fuut x
pour nous, faire. apprend -que, dabs

opinion ses. chefs, gt.desis
qu M Ethier” Sas don

un; langage et dv; baidfé: 5 1.
cultivat

impose de citayens unis dans _une |h,
Fenn mb etl tratuiillant tous © %n 73

184, de. porter

| ét gueule À
la lutte seul à seul avec M
champ, doit d’abord énorgueillir
habitants de Jeurs candidat, et les con-
vaincre que
voure que l'apparence.

Préfontaine, i
en 1900. Pourquoi n'a-t-il pas gardéige
mandat? Car. après

sonneuve. Cela nous étonne

él

LES JOURNAUX
PROTECTION

De ia ‘‘ Nation £

C’est la politique de protection et
de protection à outrancs pour certaine
articles qui enrichira le fabricant et
le eultivateur, chasseru la compétition
des autres pays, attirera le capital,
créera des industries, puisque nous
avons ls matière premidre, fondera des
villes et procurera des marchés rap-
proches. C'est le moyen de garder lu
travail canadien au Canada, et mettre
tn terme à l'érigration, ls plaie qui
ronge la race canudienne ct que tous
les gouveruements ont été impuissants
& onrayer.
Mais on nous dit sur toutes les gam-

le pays est prospère, notre com-
merce n augmenté, eui, notre cominer-
ce a prodigicusement augwenté, il est
vrai; nos importations se sont éle-
vies, en 1901-1902, à S414,4351,831, ce
qui donue $35,000,000 de plus, aur
Vunnée précédonte, mais les deux tiers
do cotte auginentulion sont des impor-
tations, ce «qui veut dite que notre
progrès consiste à acheter, non à pro-
cuire et & vendre.
C’est un de ces progrès qui condui-

sent fataleiment à la ruine les nutions
comme les particullers.
Et plus de la moitié de ces importa-

 

tions ont été achetées des Etats-
Unis !
Nous venons d’acheter des Etats-

Unis pour #$119,306,775, nous leur
avons vendu pour $73,382,230 t!

C'est done de 845,921,545 que
avons enrichi nos voisins.
Est-ce bien à nous qu'il appartient

d'enrichir les Etats-Unis ?
Nous achetons, en fer de toutes sor-

tes, pour plus de $10,000,000 ; notre
bois, qui le crofrait ? nous revient
sous diverses formes, en pulpe chimi-
que, en papier etc, au prix de 82,000,-
000, payés aux américains. Et que
d'autres articles nous pouvons fabri-
quer de notre matière première et de
notre travail national, si l'un et l'au-
tre étaient raisonnablement protégés !

DEUX - MONTAGRES ET TERRE-

nous

 

De I'Evénement :

m. Laurier n'irs pas parler pour M.
Ethier dans Deux-Montagnes.
M. Langlois, qui doit être le direc-

teur du nouvel urgane libéral, n'ira
pas nou plus.
M. Champagne, lui-même, est très

réservé dans ses démarches et dans
ses actes.
Autour de M. Ethier, on ne. voit

Mi-

Com-
pas davantag

olf
ler 8 ._gonsicerablem

Nos” ira ‘ont’ l'habitude
iqy_juger leug boyune, Nays le s

dedu GERÉ ont pag à crain
un jugement fétmétaire. +

Le refus de M, Ethier, avocat, fu
dans scrupule, de fal

Beau-
les

M. Ethier n’a de la bra-

H est certain de la défaite de N.
Ethier ne produira pas un pleur pat-
mi les libéraux, et que M. Lat-
riew fui-mênte ‘en ‘ serait ’ tecrêtement
heureux. oo 2 we

Mais Terrebonne tient aft cour de 3
parce qu'il y fut

tout, cette 6les-
tion n'est que le résultat des préfé-
rences de M. Préfontaine pour Mai-

toujouts
unpou de voir combien facilement les

eurs sé prêtent à ce jen de cer-
tains politiciens dont la réputation
ne mérite certainement pas tant d’é-
gards. Deux inandats pour M. Préfop-

mien, pour lequel personne n’est jamais taine, qui n'a pu décrocher un por-
mort. Les hommes sont bien avet| tefeuille qu'en forçant la main à son
gles © chef, c'était un peu fort, trop* fort

pu,

Lorsque naît un enfant du sexe mas-
culin, il a tiré son numéro en naissant.
v'est-à-dire que les conditions do sa fa-
mille et de son organisation seront la
vause de sa situation dans la vie.
Mais une femme, si elle a tiré un

mauvais yuméro en naissant, a droit
à une seconde expérience, — Elle tire
un second numéro em se mariant. —
lila devient, par le mariage, an autre
iydlividu qui ne garde pas même son
nom. Une femme est née ave: toutes
lé: inauvaises chances sociales, sa ‘a-
mille est pauvro et humhle, eh bien‘
À sadfit Que certain jour, à certaine
beurè, elle passe dans oœrtaine rue.

sur que son sort chunge entièrement.
Pa Lomme l’a vue, qui en devient
amoureux et l'épouse. Ce que cet hom-
ne g oyu du hasard do la naisturse,
es u'll a acquis aux prix des efforts
de faute une vie, fortune, rang. con-
ridération ct gloire, tout cela est à

ie en up inetant, et pour rela, il auf.
Hu quelle acit belle, il suffit qu'elle
rit agréable, ii suffit qu'elle plaise, il
siftit qu’elle soit famame.-
Ja pourrais, comme d'artrse, faire

ici une longue énumération des avan-

  

tages et dus pouvoirs de la heart.
Mais je n'en “iterai qu’un: c'est que
In Lenuté fagcine lcs hommes & tel
peint. qu'elle les jotuit autrefois dans
le mariage, c'est-à-dire qu'ils dom.
nsient toule leur vie an échange d'un
uwoment.
Mais on a, aujourd’hui, réfléchi à ce

sujet, «t il n'y a guère d'hommes qui
&e marient maintenant par amour.
Presque tous, non seulement ph veu-
lent pas donner d'appoint dans le cou-
trat qui lie l'homme et le femme,mais
lien plus, cet appoint, ce retour qu'ils
ajoutaient autrefois à l'échange des
erspnnes, ile l'exigent aujourd’hui, et
es pauvres filles courent grantl risque
de garder cs titre honoraire toute leur
vie, quelque helles qu’elles soient, «i
elles n'ont pas des parents assez ri-
ches pour payer convenablement un
monsieur quise chargera de le leur
faire perdre, à prix débattu.

C'est aujourd'hui un accident, une
sorte de prodige quand un homme
épouse une femme uniquement parce
qu'elle est belle. La beauté.—dans no-
tre temps d’intérêts mercenaires, — a
singulièrement baissé de valeur.  Au-
trefois, lo mariage n'était une affaire
que pour les femmes, affaire qui les
dixpensait d'en faire jamais pc ,utre.
Les hommes alors ne faisaient toutes
les autres affaires que pour devenir
eux-mêmes une bonne affaire pour les
femmes. Mais aujourd'hui l'homme est
en hausse; n'en a pas qui veut. le
nexe laid est à l’enchère, et le beau
sexe doit y mettre le prix ou s’en pas-
wr.

pour ses movens intellectuels.
Les amis de M. Préfontaine le com-

prennent fort bien aujourd’hui, si l'on
en juge par les moyens auxquels ils
ont recours.
La corruption est déjà commencée.
On a voulu acheter toute une pa-

roisse, en déposant sur le bureau du
secrétaire de la municipalité l'argent
nécessaire au paiement des intérêts
d'un emprunt prélévé par la munici-
palité. Cet attentat à l'honneur de
toute uno paroisse appelle une éela-
tante protertation. Il 7 à cinquan-
te ans, le candidat d'un pari qui au-
rait commis un tel affront aut été la-
pidé.
Ne parlone plus de nos pères. si

nous n'avons pas le courage de faire
comme eux.
L'infnre que nous venons de signaler

est publique Ce n'est pus l'achat

—_——

' irl

1 Le propriétaire. — Ab! ah!

rert

en secret, que l'acheteur et le vendu,
tout en se iméprisant l'un et l’autre,
se gardent bien d'ébruiter, c'est la
corruption au grand jour, ss mo-
quant de l’opinion publique et croyant
la réputation d’une paroisse assez
vomproisise pour l'injurier complète
ment.
Pour des bommes d'honneur, cette

affaire devrait règler la question «le
l'élection. Cette injure ne peut se la-
ver que par la défaite humiliante des
coupables.

À QUI L'HONNEUR
Du ‘‘Oourrier de St-Hyacinthe"'

Plus le: rumeurs circulent au sujet de
la santé de sir Wilfrid Laurier plus l’in-
quiétude augmente chez nos amis libé-
raux. Si du moins, pour servir leurs
intérêts, d'ici à la fin de ce prochain
parlement, il pouvait rester encore à
la téte du parti, peut-être on aurait le
temps de lui chercher un successeur;
leurs yeux se tournent vers M. Blake ;
on cherche de loin, car à qui s'adresser

pour lui faire prendre les rénes d'un
parti aussi fringant qu'est le parti li-
béral, à l'heure présente ? Qui des mi-
nistres de nom français, dans le cabi-
net actiwsl,peut avoir la confiance de la
Province de Québec ? Aucun. Les li-
béraux lo savent bien les premiers et
avisent en conséquence ; il commencent
par lancor ju rumeur que M. Blake à
tomis, à son départ pour la Grande-
retagne,qu'il reviendrait, reprendre sa

place sous l’étendard libéral. 11 leur
est prudent, de ne pzs avouer qu'il a
Été demandé par eux, au cus d’un re-
fus de ss part. Monsieur ie juge Au-
guste Choquette, ext aussi mie en cau-
se. Il est bien peu probable que cet an-
cien athlète reparaisse dans l'arènelui
qui a conquis se position cn frappant
ses prétendus amis et d’estoc et de
taille.
Qui done viendra recueillir les rênes

de la machine ou du véhicule rouge que
la main débile ‘du chef épuisé laisse
choir ? Cherchez encore, messieurs les
libéraux, vous n'avez pas Votre homme.

EN DESACCURD
L’ouverture de la prochaine session

fédérale est reculée jusqu'au 12 mars.
Un dit que le cabinet Laurier a be-

soin de ce délai pour rétablir la paix
dans son sein.
C'est un secret de polichinelle que

lorsque M. Tarte démissionna, le va-
binet Laurier étuit en proie aux plus
profondes divisions. Mais en certains
Quartiers libéraux on entretenait l'es-
poir que l’accord se ferait par suite du
départ de I'ex-ministre des travaux
publics,

Il n'en est rien, toutpfois, Nl ny a
pas [Plus d'entente qu’auparavant “en-
e les membres du gouvernens i
an divisés sur de questionsvolt
ques de la plus haute impartange, no-
tamment sur la avert du tail. Les
uns tiennent pour la diminutiontdu’ta-

. les autres pour son augmentation.
Mon pas que nous voulions dire que
&e les ministres tent i l'un, ou

utre p{cay 3] estmoitdire aque-
ShToptien entpg. i, soit x

Ho ign por etepille. 44 à ;
‘ouverture de la prochaine session

BVait d'abord été fixde poufB HR fo
wier. Ello a été remise au 12 mars
our permettre aux ministres de se
‘êlmer un’ peu eti dé'rocourir à quelque
expédient pour empêcher leur désunion
fle s’étaler en plein Parlement. .
* Ce sont les ministres qui n’ont pas
d'opinions qui ont charge de trouver
l'expédient.

  

fale propriétaire: À !Ç'est!i
jieur, qui dtdicez lo de + ième <ta-
be de' ma maison ? .
Jel.’agpirant locataire. — Le troisième
gtage, oui. monsieur.

t Appe-
lant). | Ma demmé, mes enfants….c'est
gg, Monsieur qui vout habiter chez moi.
(La famille se groupe autour de l'é-
tranger ct.l'examine cn donnaunt les
signes d'une curiosité à laquelle sem-
ble se mêler un vague sentiment de
compéssion. ) Maintenant, mes  en-
fants, retirez-vous; vous l'avez assez
vu; laissez-moi l'interrcger.
L'aspirant locataire, à part. —M'in-

terroger ?

Le propriétaire. -- Dites an concierge
de fermer la porte cochère et d'atten-
dre mes ordres. Allez.— Monsieur,
veuillez prendre la peine de vous as-
sévir.
L'aspirant locataire, inquiet. -— Je

ne Votdrais pas cependant Vous déran-
ger, et <i, comme je |< croi:, vous étds
orcupe...
Le propriétaire. — Da tout. du tout.

Faites cotmme moi. je vous en prie.
L'aspirant locataire. — Je puis reve-

nir..
Le propriétaire. — Ft pourquoi ?

l'nfiaire doit être vidée surle-champ.

{ [æ regardant). Te masque n'est pas
absolument déserréalsle, l'œil est bon,
la voix esi biey timhrée. "aspirant locataite, mal i son ai-

p———

Ïho4y
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ct PROPRIETARE.

 

LE RAPPEL
2ma

se.—Votre portivr wa! dit que c'était
deux mille deux cents francs.
Le propriétaire. — Permettez, oh

permettez !  N’allez pas wi vite.
Mon concierge et moi, cela fait deux.
Procédons par ordre; w'il vous plait.—

+

Accusé, votre age ?
L'aspirant locataire. — Plait-il ?
Le propriétaire. — l’ardon… l'habitu-

de d'être juré. Je veux dire: mon-
sieur, quel est ‘votre nom, votre Age,
et votre état dans le monde ?
L'agpirant locataire. -—- C’est trop

juste. Je m'appelle Ernest Gouvas-
sieux ?
le propriotaire. - De Gouvassieux ?
L’aspitant locataire. —- Non:  Gou-

Vassieux tout court.
Le propriétaire. — Tant pis. La pur-

ticule ne Vous eit pas nui. Si vous
demeurrz chez midi, je Vous serais obli-
gé de l'ajouter.

L'aspirant locataire. — Monsieur...
Le propriétaire. — Bah! on ne fait

pas autre chose tous les jours, et Vous
ne pio refuserez pas ce petit plaisir
cela pose une maison. J'ai déjà un
vicomte au quatrième.—Continuez,mon-
sieur de Gouvussieux.
L'aspirant locataire, — J'ai trente

ans, je suis garçon.
Le propriétaire. — Bien. lxercez-

vous quelque prefession ?
l'aspirant locataire. — Aucune.
Lo propriétaire. — Très bien! c'est

QAmeilleur moyen de ne pas faire de
bruit dans les maisons.
L'aspirant locataire. — J'ai des ia-

térits que je surveille moi-même...
Propriétaire. — Nous en causc-

rome. Je Vous omboucherai avec mon
notaire,
, L’aspirant locataire. — J'ai le mien,
je vous remercie.
Le propriétaire — Vous prendrez le

niien, j'en suis sûr ; je lui ai, d’ailleurs
promis la cliontèle de tous mes loca-
taires. — Vous vous portez bien ?

L'aspirant locataire. -- Vous
bon. J'ai un peu chaud.
Le prapriétaire. — Vous ne me com-

prenez pas ; je m'informe de votre
tempérament. Etes-vous lympathique
ou sanguin, bilieux ou nerveux ?
L’aspirunt locataire — Lymphatique,

je crois ; oui, lymjphatique,

êtes
i

Le propriétaire. — Otez votre habit.
L'aspirant locataire. — Hein ?
Le propriétaire. — Pour un instant...

cela est fort important pour moi... de
ne veux pus loger de fnalades, que dia-
ble !…. Il me faut des personnes bien
bâties, carrées des épaules. Otez votre
habit.
L'aspirant locataire,  hésitant. —

Mais...
Le propriétaire. — Là !…. l'autre

manche, à présent. Hum ! je Vous
croyais plus fort. Vous ne devez pas
peser plus de cont trente.
L'aspirant locataide. — Je ne sais

pas.
Le propriétaire — Votre cou est bien

court. : ;
L'aégpirant locataire: — Mais non.
Le propriétaire. — Mais si ! et ces

veines... là et là… mauvais présage…
gare à l'apoplexie !
‘L’aspifant locataire. — Allons done!
Le, propriétgire. — T1 faudra gue

vpus, vôts engagiez lennellement à
pfendrer ine putgation à chaque renoh-
vellement de saison. Je vous indique-
rai la purgation. LL
L'aspirant poentayre: — Pope se

mettra.18oû habit. ? Cs
p Br be piétuire. | + , rider. vd 8

< fhidils Bas asker; yi ta 4
purigie-y t lotatäir®. EFbonne
j ip regyliprament., tous les apres
Ma dea deux lacs du boisle
Boulogne. . vo
Le propriétaire. — Ce n'est pas sulfi-

sant ; vous voyagerez désormais trois

mois du l’année, Ca donne de l'air
‘aux apr'artements - -e+ repose les esca-

liers. Nous voyageons tous en autom-

ne.
L'aspivant locataire. — Alors, mon-

sicur… v'est bien deux mille deux cepts
francs par an. ainsi que me l'a déclàré
vatré catfieterge-t. ee

riétaire - Quoi ? | ;

, l'as $ nt Jdrptairei;— J'avohe fe

te, chi me gerebl élevé ; cp net

Ah seis doubtedotre Rlerpier mot . à

Le propriétaire, — Ta ta ta !

n'en sommes pas encore là, mé

de Gouvussieux. ,

L’aspirant locataire. — Cependant.

Le propriétaire. — Ah ça !, Vous

Vous. imaginez donc qu'ou loue jun ap-

paricinent comme un achéte un panta-

lon- ? Peste ! comme vous y allez

vous passez dans ma rue, Vous lave,

les yeux, Vous lixez mon écriteau. vous

A vous voilà à peine ussis. et
les clefs. —

pas

El

    

 

nous
nsiqur

montez, 3

vous’ ma demandez déjà

Pourquoï ne me demandez-vous

aussi ma robe de chambre *. _,

L'aspirant locatairé. — Jignorais...

Le propriétaire. — Ma parole d'hon-

on se comporte envers nous au-
neur ! nny

tres avec une légèreté! ;

Liaspirant locataire. — Mon inten-

tion, voyez-vous, seraît de ne pas dé

pusser deux mille francs. |

le propriétaire. — Un mot de plus.

monsieur, et je vous envoie des té

moins.
L'aspirant |

je croyais avoi

rtions. Lu

se propriétaire. + Voils bien 1

locataires du XNe siècle ! — Connais-

acz-vous seulement, monsieur, les prin-

cipales conditions dat mes actes 4l’en-

gagement ? oo ;

L'aspirent locataire. — Non,

locatrire. —Calmez-vous…

r =atisiait à toutes Vos

les

mon- sieur : mais je Fnis prêt à y FOUSCFITE,

mr

ne _——

car je ne doute pas que ces conditions

ne soient raisonnables.
le propriétaire, tirant un papter de

sa poche. — Ecoutez :
‘’Art. ler. — le locataire devra se

lever et se coucher à la même beure
que le propriétaire, afin de ne pas
troubler le repos de celui-ci, qui habite
dismétralement au-dessous de lui.

‘’Art. 2. — Le locataire devra, au-
tuant que possible, porter la cravate
blanche en hiver, et se vêtir, en été,
de couleurs égayanter, afin ue réjouir
le regard de son propriétaire, au cas
où celui-ci viendrait à le rencontrer.
Art. 3. — Le locataire sera tenu de

se mettre à la fenêtre deux fois par
jour, en se frottant les mains d'un air
de satisfaction, de façon à inspirer de
l'envie aux passants et à domner de la
valeur à mon immeuble.”
L'aspirant locataire, l'interrompant.

— Mais quand il pleuvera ?
Je propriétaire. — On peut se mettre

sur le balcon avec un parapluie. — Je
continue : ‘’… Le locataire ne rentre-
ra jamais sans laver les yeux avec
complaisance sur les détails d'architee-
ture de la fagade ; jl no craindra pas
da manifester à hauto voix son appro-
bation ; s'il réussit méme A attrouper
le public, il n’y à pas de mal.
Art. 4. — Le locataire inviters cor-

dialemeut son propriétaire à diner tous
les 15 du mois. I! évitera avec soin de
le conduire dans les restaurants & prix
fixe du Pulais-Royal.
“Addition à l’art. 4. — Ces repas

mensuels ont pour but de resserrer les
liena entre le locataira et le proprié-
taire.
‘Art. 5. -- Le locataire s’empressera

d'apprendre le whist, afin tle tenir
élégamment su place dans les soirées
de son propriétaire.
‘Art. 5. — Le locataire mettra à la

disposition de son propriétaire les re-
Jations honorables qu'il peut avoir : il
le présentera À ses amis les plus in-
fluents et s'emploiera pour lui faire
obtenir une décoration quelconque.
“Qrt. 7. — Le ramonage des chemi-

nées du propriétaire sera aux frais au
locataire, lesdites cheminées correspon-
dant directement avec celle& de ce der-
nier.
“Art. 8. — Le locataire s'engagers à

prendre en moyenne, par année, pour
deux cents francs de médicaments chez
le Pharmacien de son propriétaire.
Art. 9.—Le locataire ne manquera ja-

mais de saluer la concierge, qui est un
peu parent par alliance du propriétaire:
si même, de temps en temps, il con-
sent à fairela conversation avec ledit
concierge,qui n’est pas complatemeni
dépourvu d'instruction, le locataire se-
ra certain d'être agréable par là i
son propriétaire.
“Art. 10 — Le locataire est expres-

sément invité à faire passer par l'es-
calier de service, les artistes et les
hommes de lettres qui pourront venir
le voir’,
L'aspirant locataire. — Est-ce tout,

monsieur ?
Le propriétaire. — Il y a quelques ar-

ticles supplémestaires que je me réser-
he de vous faire connaître en telnps et
ieu.
L'aspirant locataire. — Mais tout ce-

la est fort naturel, fort sensé, et: nous
nous entendrons parfaitement, le le
vois... ‘
Le propriétaire. — J'oublias…. Etes-

vous franc-magçon?. vy
l'aspirant locataire. — Non.
Le propriétaire. tristement. — Tant

pis! je cherche. partout uu .francema-
çon. Ma fenune cs£ très désireuse ‘de
connaîtré le secret.

[aspirant locataire, — Je peux me
faire recevoir, si vous v tenez.
Le propriétaire. —- C’est cela.
L'aspirant locataire. — Alors, mon-
sieur. c'est Lien deux mille deux cents
francs par an...
Le propriétaire. — Ah! pardon! en-

core un mot,
‘L'aspirant Locataire. — Lequel?
Le propriétaire. — Vous avez oublié

de me dire votre domicile actuel et le
motif qui Vous pousse à le quitter.
L'aspirant locataire — C'est vrai:

f'oveupe au No 6 de la rue Cadet, un
appartement au premier étage.

Le propriétaire — Et les causes de
votre départ *

L’aspirant Incataire. — Oh! la moin-
dre des choses; quelques griefs contre
mon propriétaire, à la suite desquels
je l'at jeté par la fenêtre.

CHARLES MONSELET

AVIS PUBLIC
La cité de Saint - Henri, corporation

municipale, douée de la personnalité ci-
vile, s’adresssra à la Législature de Qué-
bec, & sa prochaine session, pour en ob-
tenir un acte amendant la charte de la
cité (60 Victoria, chapitre 62). et Jes di-
vers statuts qui amendent la dite loi,sux
fins de : *

1. Faire revivre, en autunt qu'il s'agit
d'un candidat à l'échevinat, le paragra-
phe 3 de l'article 56 de Ja loi eb Victo-
ria. chapitre 63, qui se lit comme suit:

‘8. Qu'il n'ait en son dumicile ou son
lieu d'affaires, dans les limites de la cité
pendant l’année précédant l'élection.”

2. Désigner les charges d’échevin pour
chaque quartier de In Cité. par Jes Nos |
et 2. respectivement: 1vnodifier en consé-
quence la formule de bulletin de préeèn-
tation dite ‘Formule ‘A’, et amender
où abroger, selon te cas toutes disposi-
tions de la charte (60 Virtoria. chapitre
82). et les divers statuts qui amendent
cette loi, qui deviendront incompatibles
ou inconciliables.
Saint-Henri. 20 décembre 1902.

PRIMEKAU ET CODERRFH.

  Procureurs de la cité de Saint-Henri.

 
 

L'ami des dys-
peptiques,

| L'ami des gour-

mets,

L'ami des gros

mangeurs,

L'ami de tous

ceux qui souf-

frent de l’esto-

mac, du foie et

des intestins.

| C’est un genie-
vre doux et vi-

vifiant.
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Les dépositaires pour toutle

Canada de ce merveilleux

GIN aux propriétés més

dicinales et vivifiantes,

SONT:

D. MASSON & C

MONTREAL.

 

On le trouve

dans les clubs

chics.

On le trouve

chez les bons

restaurateurs.

On le trouve

dans les bonnes

familles.

On le trouve

chez tous les
gens soucieux

de leur sante.    
 

DIMANCHE, 22 FEVRIER 1908

H. A. DEPOCAS
 

Tel, Be II 356 Weunt

   
   
  

MARCHAND DB

Ferronneries, Quincaillelers,
Peintures, Etc.

PINCEAUX, HUILES, VERNIS

Vitres, Mastic,
Tuyaux pour Canaux,
Cimeont, Fer on barses.
Articles de Carrosseries

1984 rue St-Jacques
ST-HENRI  PCELES ET OUTILS

une spéclalité.   
 

La Compagnie Electrique Crescent
L. ROUSSEAU, Gérant.

Tel. Bell, Up, 971. 2503 RUE STE-CATHERINE,

Installation de Lumière Electrique et d’Horloges de contrôle
électrique, Téléphones pour entrepôts, Cloches électriques,

Etc, Etc.

SEULS AGENTS POUR LA

Standard Electrique Time Co., Waterbury, Conn.

  

 

Tapis et Prelarts

se FILIATRAULT & LESAGE
DERNIERES NOUVEAUTES

Carpetton rugs, pour bibliothèque ou salle à manger. Rugs
du japon, rugs de velours, rugs en tapestry. rugs de passage
dans toutes les dimentions.

Aussi Rideaux de tout genre
Rideaux en dentelle Nothinghari, etc, Portières pour arches

et draperies pour pianos ou cheminées. Tapis de table, Ba-
layeuses, etc, etc,

VENEZ VISITER NOTRE MAISON

Filliatrauit & Lesage *1areMONTREAL

    

=Parc Sohmer-= NOTAIRES
AUJOURD'HUI 22 FEVRIER.

Après-midi, 3 heures. - « Eoir, 8 hrs.

Mile ALICE KING, chant et danses.
L. P, BARBER, contorsioniste,
EDOARDO BRUS., chunt et danses.
ALONZO, RYAN, célèbre caricaturiste.
Les 3BARTELLIS, acrobates sur tapis.

Vues animhées— “JACQUES LT. LES TIGTS
DFE FEVES”, le plus célèbre de tous les
contes de fee, err 9 :tableuux. Plusieurs
vaes comiques nouvelles.

 

 

Dumouchel & Dumouchel,
62 Rue St-Jacques

TEL Belt Main 608.

M. T. N.BLEAU
Notaire et commissaire

220 Rue Rachel, Coin Parc Lafontaine.

MEDECINS

 

 

 

 

 

 
 

 

Admission, 10 cts. 04.2 Dr. F. X. L. DUPLESSIS

49 Rue Cherrier
Cartes Professionnelles Tél. Bell Fast 2267.

FINANCES

__ AVGCATS L ( B

BASTIEN. BERGERQN - U. DEAUBIEN & Cie
+ &COUSINEAU, ! -

COURTIERS_76 Rue St.Jacques

Tai. Bell Main 2288.  704 RUE ST-FRANCOIS-XAVIER

À, BEAUERAND-CHANIPHGHE
ARCHITECTE DE JAEDINS

Plans (our embellissement de jardins,
parterres, pares cimetières, toimbeaux,
ponts rustiques, lacs artificiels, kiosques
et de tout ce qui se rattache à l'architec-
ture paysagiste,

Bureau: ! Cote Place D'Armes
Tel. Bell Main 4138

BREVETS D’INVENTION
ET MARQUES DE COMMERCE

BEAUDRY & BROWN
Canada & Etranger,

107 RUE ST-JACQUES,
Tél. Bell Main 1969.

H. P. Labelle & Cie
MANUFACTURIERS

ManchavosE MeuaLes
1837 RUE NOTRE-DAME

Tel, Bell Main 103:

OPTICIEN

BEAUMIER
Médecin et Optiolen

A l’Institut d’Optique

sin Gratis2des yeux
1854 Ste-Catherine, comm. Montréal.
Fabriquant et Ajusteur de lunettes,

lorguons, yeux artificiels, etc.,
pour bien voir de loin oude près

Ouvert jour ct nuit, le dimanche : À 4 P. M.
Verre échangés et réparations de toutes
sortes. Pas d'agents pour notre tnaison
Foudée et Responsable. 32=}N0

 

Bell Tel. M. 1615 BP. Hoits 2265

BEAUDIN, CARDINAL,

LORANGER & ST-GERMAIN,

1608 Rue Notre-Dame

“BISAILLON&BROSSARD,
1 et 3

Cote de la Place d’Armes

Bell M. 31.

J. G. BOISSONNAULT,

I5 Rue St-Jacques

“er Bell Main 4166.

HURTEAU & GIBEAULT

{604 Rue Notre-Dame

Tél. Bell Main 4569.

LEBLANC & BROSSARD,

66 Rue St-Jacques

Bell Main 315.

ARTHUR LARAMEE,

17 Place d’Armes,

Tél. Bell Main 3308.

J.C. LAMOTHE,

Balisse de la Presse.

Tél, Beli Main 3555.

LEONARD & LAFORTE,

97 Rue St-Jacques.

Tél, Bell Main 1978.

et,

 

 

Tél.

J. O. Marceau, J. B. Archambault.

MARCEAU & ARCHAMBAULT

1608, Rue Notre-Dame

Bell Main 4331.

P. B. MIGNAULT,

97 Rue St-Jacques,

Bell Main 2832.

LOUIS MASSON,

61 Rue St-Gabriel.

Tél. Bell Main 3038.

TTMONK&BAKER,
58 St-François Xavier.

Tél. Detl Main 1718.

McGibbon, Casgrain, Rayan & Miishel,
Batisse de la Canada Life

Rue St-Jacques

   
‘Tél

TE SP
EC
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LI

TE

  
 

 

DENIS DESILETS
l'apcterie de choix, et Articles

de Bureau.

1702 Notre-Dame
toin Place d’Armes.

‘Tél, Bell Main 2033 MONTREAL.

PRIMEAU & CODERRE,

MONTY & DURANLEAU,

1586'; Notre-Dame

Tét, Bell Mnin 1564.

TAILLON,BONIN&MORIN,
180 Rue St-Jacques

Tél, Bell Main 1537.

Bell Tel. Main 4567
BUREAU DU SOIR:

39 Ave. Lasaite, coin Adam
Maisonneuve.

L. B. Fontaine, 8.4. LLB. 574 Craig, Batisse des
AVOCAT petits Chars.

Muin 2784.

W. E. MOUNT,

ag Rue St-Jacques,

fieil Mam 2776.

Tei Bell
 No. 1586';, Rue Notre-Dame,

Chambre No. 14  Montréal.
En face du Palais de Justice. qe 
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LEUR CONSCIENCE
Afin que les électeurs =uient mis sur

lours gardes, nous leur offrons ce trait
d'histuire rétrospective qui indique suf-
fisamment l'état d'âme libéral et inspi-
vera des précautions salutaire.
W. E. Preston, actuellement inspec-

teur Fénéral des agences d'immigration
canadienne à l’étrager, avec un salaire
de 83,000 et ses frais de déplacement,
grâre à la inunificence de l’hon. M. Sif-
ton, un des types les plus parfaits des
nominations faites par ce gouvernement
tie l'honnêteté et de la conscier.ces
M. Preston était l’homme à tout fai-

we de la clique libérale d'Ontario; pen-
dant de longues années il agit comme
organisateur des forces libérales. Enfin,
il y a quelques années il accepta du
gouvernement d'Ontario la place de bi-
bliothécaire du Parlement.

C'était le temps où M. Laurier, alors
chef de l'opposition, disait que son
royauge n'était pas de ce mondef

Enfid le règne des libéraux arriva à
Ottawa ; puis l'avénement de M. Har-
dy au pouvoir dans Ontario à la place;
les élections générales d'Ontario suivi-
rent avec ce ‘’deadlock”’ qui dure de-
puis six aus. :

Ii fallut, » tout prix, pour M. Hardy,
Æemporter les élections partielles pour
@ssecir sa majorité.

L'on fit appel à l'adresse de M.Pres-
ton qui démissionna et se lança sur
le champ dans la lutte.
Ce fut avec une ardeur nouvelle qu'il
Visa dans sen sac à malices les plus

lfines roueries et les canailleries les
| plus raffinées.

ll institua ce qu'il a appelé lui-même
ya ‘“machine’’ électorale d'Ontario.

La machine consistait dans un ra-
massis de déclassés, de gens à tout fai-
re et sans aveu, susceptibles de vol, de

parjures et de crimes au besoin, enregi-
mentés par M. Preston, Ini obéissant
aveuglement et se transportant de co-
@nité en comité toutes les fois qu’il y
avait une élection, pour y commettre
les infâmies les plus révoltantes.
Preston était le chef et il eut d'a-

bord quelque succès mais il rencontra
son Waterloo dans l'élection d'Elgin-
Ouest. où les crimes commis par Pres-
ton et la machine furent tellement
scandaleux que le député libéral qui en‘
avait profité n’osa pas même défendre
son siège devant les tribunaux et l'a
Lbandonna en faisant des aveux ignomi-
nieux. ©
Jamais homme ne proclama plus ey

niquement sa honte et ne jeta si com-
i plétement en pâture au mépris public
les nome de ses complices.

Il avoua tout, fraudes, introductions
d'étrangers, vols de boîtes, terrorisa-

tion des électeurs, tous les hante faits

de la machine.
Mais ce ne fut pas tout : on décou-

vrit dans la correspontlance des‘ coupe-
jarrets qui avaient déshonoré le comté
d'Etgin.la dépéche suivante qui a fait le:

et qui restern à jamais:tour du pays
attachée au nom de Preston :

, Toronto, 12 janvier 1899.
Donald‘ MéNish, St-Thomds, ‘On*
Mes plus stnvères félicitations. Je suis

profondément désolé de n'être pas avec
vous ce soir.

travailleurs. {15802 8 > cs
Une. paignée,de- mains aux æmis et

embrassez les cmbres de cette brave
“machine à adr tant décriée. Chan-
tons ensemble l'’Auld Lang Syvne”.

PRESTON.
La ‘noble ntmée- des travailleurs” ce

ront les bandits à cui la solide de Pres-
ton. la “brave machine à battre‘ c’est
cette moustrueuse Orghnisulion qui a

iérui Je nom d'Ontarie. -
. Plage. conAppt] pasdifficile: Hans 3

pdrit ioral14 os Me vd
Aussitôt ces hauts faits accomplis. M.

Preston qui Sentait. le terrdin brûlant
sous ses pieds, jugen à propos de met-
wre de lu. distance entre lui eb dn juéff-
ce et il alla demander de l'emploi à M.
Siffon. . Ra UT à
C'était un bole {ligne de lo cont-

prendre. Pl :° Le
Les avis sont partagés. Lex uns di-

“ent qu’on lui offrit une position, d'au-
tres affirment qu'il l’a exigée en met-
tant le pistolet à l'oreille de M. sifton,
qui est pourtant très sourd. mais qui a
compris que si onne le cassait pas il
casserait les vitres.
Et M. Preston aété nommé inspec-

teur des agences d'immigration à l'é-
tranger avee 83.000 par an et des frais
somptueux de déplacement.
Ces faits sont honteux. Un bon lihé

ral, W. J. Blake,chancelier.ne se gine
pas pour dire : ‘Si j'étais dans le ca-
binet, la tête de Preston et celle de

tceux qui ont été ses complices dans ces
| actes déshonorants tomberaient aussi
vite que je pourrais écrire leurs noms
eur le papier.”

Mais ce n'est pas ainsi qu'ont jugé
[len gens au pouvoir.

L'opposition. à maintes reprises,
pour l'honneur du Canada. a remandé
qu’on rayât le nom de M. Preston des

| listes du service civil.
Rien n'y a fait.
Le gouvernement a assumé la compli

cité des actes de M. Preston et on doit
[den présumer encore capable. Atton-
à'tion !

Les trois paresseux
. Un gentilhomme se promenait un
jour dans son parc quand il aperçut

| fe compagnons vouchés <ur {herhe
fleurie.

Attent à eux. il leur dit :

, Vous m'avez l'air de trois
; paresseux. Si je connaissais le plus
! pareseeux des trois, je Ini donnerais
Un souverain ($5).
—Vous . pouvez alors me le donner,

monsieur, «it l’un d'eux, car souvent
je me sens disposé à dormir. et je
n'ai même pas le courage de former les
veux.
—Je suis plus paresseux que celafit

4

 

!

  

i

vrais

In second. enr lorsque je prends place
près du feu pour me chamffer, je me
brûlerais plutôt les mollets que de
tirer mes jambes en arrière.

—Tout cela n'est rien, dit le troi
slème: moi, je suis tellement pares
veux que ri j'étais su le point d'être
pendu, que J'eusse la corde au cou ot
Un couteau bien affilé dans une main.
je ne lPverais pas le bras pour couper
a corde !

—Peste! mon ami. dit le gentilhom
me, vous êtes certainement le compa
gnon le plus paresseux que j'aie ja
mais rencontré ! Tenez! prenez le
souverain.
—Voulez-vous avoir la honté

mettre dâns ma poche. répliqua
bouger le bon fainéant.

de le
“ans

Entre employés des postes:

—Il est hien évident que nous som
mes de véritables esclaves.
—Oui.. des vaclaves dent

est d'affranchir !
le métier

Vous devez ttre homme:
Te” plug fiex {ta . desoirzen le
con duel. Jub “abisais folie armé1 de.

: 308

  

mr —

( Suite }

Nulne lui cacha plus qu'il était
laid, mal faite, benét. Co campagnard
était d’une crédulité qui nous faisait
pâmer djaise, nous, enfants de la ville,
! ouvrait sur les gens et sur les cho-

ses des yeux toujours étonnés, et,
comme ‘1 ignorait le mensonge, la du-
perie, la déception calculée, il ajoutait
foi aux histoires les plus abracabran-
tes, aux explieations les plus sangre-
nues. Aussi nous nous en, donnions
à cœurjoie.

‘’Zizime, sais-tu pourquoi l’or joue
de la crécelle durant la semaine sain-
te?’ ;

“Non.”
‘C’est parce que les cloches sont

allées à Rome.”
‘’Les cloches sont allées à Rome ?”
‘Oui, c'est le cas. Oh ! tu n'as pas

besoin de te désoler, elles reviendront,
on dit même qu’elles vont arriver par
l’express de cinq heures.
Ou encore :  ‘‘Zizime ! as-tu appris

que le Pont-Euxin a été emporté par
les glaces ?f

to“Son !

“Eh bien ! c’est un fait. Trois cent
“mille pertes de vie ! Xerxès avait
“trop battu la mer, vois-tu, après se
‘défaite. Le résultat ne s’est pas fait:
‘sentir immédiatement ; mais c'est yé-
“pu. On dit que le pont sera reeôns-
“truit avec des matériaux tirés de
“Pomp.” "°
Zizime en apprenant une telle catgs-

trophe avait les yeux tristes. Nous
nous tordions. Nous l'amenions sou-
vent au musée pour Jui faire voir l’ai-
guille de Cléopâtre, les cailloux de Dé-
mosthénes, le peplum qu’Antoine por-
tait à Actium, l'épée de Godefroi de
Bouillon, la verrue de Cicéron, l’oli-
phant de Roncevanx. Zizime contem-
plait ces reliques du passé avec le
respect qu'il convient. S'il se hasar-
dait à émettre quelques doutes, les

“grands,” rhétoriciens ou philoso-
phes, se récriaient, arguaient de leur
âge, de leur science et lui lançaient
‘es réponses où la légende, la mythot
logie, lu fable, l'écriture sainte, l’his-
toire ancienne ot contemporaine s'en-
laçaient dans une étreinte folle, où
Minerve, Saint-Jean Chrysostome,

Thersite. Napoléon et les héros de 37

dansaient ensemble  unc  sarabarde
échevelée. M crut fermement que .la
bourrique de Pelo, le portefaix, © n'é-
tait rien moins que le cheval de Cali-
gulæ, le cheval consul. 2.

ll arriva parfois que Zizime n'avait

pas appris sa leçon. Interrogé, it hé-

sitait, bafouillant, battant l'air _ de

ses grands bras. Nous lui soufflions

alors tout ce que notre imagination

féconde pouvait inventer de cocasse.

Exemples : ; Lo ;

“M, Lalancette. dites-noûs par qui

Henri IV fut assassiné. _.

Le souffleur : ‘Par Cavaignac, Zizi-

me”.
Kt  Zizime. rassuré, de répondre 4

“Par Cavaignae. intl
—"M; Lalancette, qui° a Yéhporté la:

victélré ÀZama 746 Jain
Lo soufileur : ‘Dion l'Américain. :
Et Zizime s'empiffrant de dire “Pion

l'Américain.” Les pensums pleuvaient.

Le pauvre hère sentait vaguement

qu'il était pour Nous un Être ‘it part,

qu'à potre avis le ridiétlé était

’

fon

lot. son domaine. If scndit à dire
seul, à étudier avéc rage: l'étude, il

Jui semblait, Te rendrait capable de

déjouer nos complots, lui iraliquerait

les fils de nos trames. Quel büchezon!!

quel bœuf il était | Ce qu'il en æ feuil-

leté de livres, grammaires, dietionnai-

res, épitoames, de ses grands yeux éba-

his et de ses, grosses mains rouges, Îl
en vint, o prodige, àt‘aimér, L'Ho-,

mard, monstre inhumain * Son intelli |

gence, mal Zäégressie, s'entr'ouvrait!

lentement. Des coms de voile se . le-!
vnient. M lui arritait Bu font de l'hie;
et d'hérizoht intonnus des harmonies]

étranges, pareilles ad elles qui l'a-i

vaient ravi quand, tout jeune, il al-

lait, pieds nus, «dns la forêt, chercher

des glands ou dénicher des bouvreuils. ;

Mais simultanément il découvrait nos;

pièges, nos embûches, le pourquoi de,

nos rires, de nos sarcasmes. Comme:il]

avait ‘été benêt ! Il s'en attriéta pro-,

fondément. Pourquoi aussi était-il sil

lain et si crédule ? ;

bis qu'à foree de labeurs, Zizime se

fut conquis une place parmi les pre-

miers de la classe, nous dimes à re-

 

gret cesser nos mystifications. Le ridi_4”
cule ne livha pas prise cependant. Ai-
zime fit ses belles-lettres et sa rhétors-

que. La littérature, sous ses f es di-
verses, l'empoigna. ll avait trouvé une
amie enfin, une amie plus belle que
Vénus ne le fut sans doute et cent fois
moins moqueuse que les petites filles
du couvent Voisin qui lui jetaient au
passage yn regard narquois. Elle était

hadine avec l'épitre, langoureuse avec
l'églogue, triomphante avec l'épopée.
Klle causait. riait, chantait pour lui.

Klle ne le trouvait ni laid ni ridicule.

Il avait lu dans ses veux Ho déesse de

l'amitié ot presque de l'amour.

pleura avec Simonide sur les malheurs
de Danaé. prit parti pour Hélène con-
tre la Grèce entière rt s'œssit avec Ma-

ring sur les ruines de Carthage. Cette

ime de rustre vibrait, frémissait au

moindre souffle, au moindre bruit. T

+ avait chez lui des enthousiasmes
d'enfant et des tendresses de femme.

Sa nature débordait. 11 lui fallut

nous communiquor le feu qui le dévo-

tait. nous dire comme tout cela était
beau, nous le faire sentir comme il
l'éprouvait luf-même. Ft alors ce fut
la fin. Te contraste était trop frap-
pant. Tain d'exciter l'enthousiasme. il
provequait lo rire. un rire inextingui-
ble. 11 s'avisa un jour de dire à une de

nos réunions littéraires l'oraison fune-
bre d'Henriette d'Angleterre. Pendant
trois semaines il avait étudié cet im-
mortel discours de _Bossuet, pendant
trois semaines, à l'étude, en récréa-
tion. au dortoir, il s'était efforcé de
s'identifier avec cotte pensée suhlithe
exprimée en un langage divin. Quand
il monta à la tribune, nous te pou.
vions en croire nos veux. Zizime à la
tribune * C'était renversant. Ce fut
homéricue.
l'œil dilaté. ses cheveux gras rame-

nés en arrière, Zizime, dans sa redin-
gate trouée et sale que ravait à peine
le mince filet bleu de sa ceinture usée,

avait !=ir d'une véritable caricature.
Sa Voix rauque avait des tona-

lités qui rappelaient le braïement

de l'âne et le aloussement de Ia poule.

A peine avait il déhuté que son émo-
tion était au paroxysme. Il se figu-
rait être Rasenet. N gesticulait avec
frénésie. nvec des grimacs, des contar-
sions, des sauts de côté tels que Ja
vieille tribune  vermoulue tressautait
comme mne chaudière surchauffée. Ja

mais nous nous |étions tant amusés.
Quand parvenu au célèbre énssage “O
nuit désastreuse ! 6 nuit effrovable”.
Zizime lanca d'une voix de pochard en
pleurs : “Madame se meurt. madame
est morte !*  touté la salle éclate de
rive, In tint jusqu'au bout cependant
malgré les lazzis qu'il semblait ne pas
entendre ot descendit avec dignité de

rette tribune où il avait paru-ki bout
fon.

Je revoyais toute

ni

Depuis lors il devint taciturne et s'a-
hima dans une mélancolie profonde. !1
se tenait à l’écart, parlant et jouant
peu. Il avait fait son dernier effort
pour âtre pris au sérieux, pour entrer
daus la catégorie des gens ordinaires ni
laids ni ridicules.
On le croyait fou évidemment. Il ne

parlait pas, ne mangeait pas, ne dor-

mait pas comme un autre et ce qui le
caractérisait ainsi, ce devait être la fo-
lie. Dans tous les yeux et sur toutes
les lèvres, il voyait un sourire de pi-
tié comme si chacun lui eût dit sans
cesse, à chaque seconde et sur le
même ton: ‘Pauvre fou”. le mal
s'aggrava rapidement. Dans son ar-
deur fébrile À épier tout le snonde,à sur
prendre sur les lèvres de chacun le sou-
rire de pitié qu'il soupçonnait, il tour-
nait les yeux avec une mobilité effra-
yante. Les muscles de la figure se
contractaicnt affreusement ot son re-
gard avait des lueurs de feu qui fai-
saient peur.

Bref sa raison sombraf On crut que
le retour aux champs,la vue de ce qu'il
avait aimé tout jeune le raménerait à
la santé, mais rien n'y fit. 11 se cou-
chait tout le jour dans les sillons frais
où restait assis sur les meules de foin,
les yeux vagues, vomme plongés dans
un e qui ne finissait jamais.

a dura deux ans puis il mourut.
cette lamentable

vie l'autre jour en lisant sur une page
froissée d'un vieux cahier de Zizime ces
mots, lc thème sans doute d’une am
plification oratoire. ‘“le temps du col-
lâge est le plus beau de la vie” et je
me disais : ‘Pauvre Zizime ! misérable
‘’paria du collège, pour qui l'Alma Ma
‘ter ne fut qu'une marâtre. une mégé-
“re,une gueuse.la mort a dû te sembler
“bonne a toi qui n’avait connu, au di
“redu vulgaire, que le meilleur de la
vie .

 
PAUL BEAUDRY.

Montréal. février 1903.

MONTE LA BETE..
“Mor.

 

Oni, voila leur raisonnement.
te la Bate mort le vénin”
Vous en faites la dure mais inévita-

ble expérienoe, M. le directeur, proprié-
taire un jour. non propriétaire le len
demain, du journal ‘Les Débats”.
Ne saviez-vous donc pas leur âpre

jouissance à piétiner un... ami... préfé
férez-vous un ‘rival’? vaincu, humilié,
qu'ils voient déjà d'avance condamné“
Vous devez faire de tristes réflexions

sur leur... antic,
Noyez-vous. leur amitié est «i gran

de, gi profonde. si sincère. qu'elle vous
étouffe. — Singulière façon de la té-
moigner, je le veux bien. Mais c'est
leur façon.
Je vous parle à vous  personnelle-

ment: c'est un devoir de confraternité.
C’est cette même  confrateraité - qui,
m'interdit de vous mettre on cause
lorsque j'atiaque une de vos négations,
de principe, une de vos doctrines dan-
géreuses. sot to !
Ayec force ‘détails, vous avét rappor-:

té l’entrevue que Mgr. Bruchési “vous:
a' tlemondée” — dites:vouts ==] Vous!
avez affirmé hautement ‘ ‘votre’ droit.”
contre Monseigneur, "du véns oceuper:
des!choses potitiques” en détois ‘el
mêmemalgré l'épiscopat ot ‘le clergé.

| Vos léctéurs ont peut-3tru 'gohié des...
blagues, pardonnez:moir l'expression.
Mais vous savez bien que ce’ n'est pas
aux journalistes chrétiens et mêmenon
chrétiens que vous ferez avaler cela.
Je vous dirais tout simplement, à.

co sujet, la parole du cardinal Pie, je
crois (ou peut-être du Saint Pontife
Pie IX): ““Montrez-moi unbout | par.
lequel la politique ne touchepas à la
religion, et je dirai’ que lPébiscopat.
Je ‘élergé, de Jhlanist ‘atholigüe, nu:
toucheront’ pds’ #" la politique”. Le i
Vous ‘aver plud Personne sur, lui

compter: revenez à Vous, un.
‘Addéséez-vous ‘à ceuxque tout ; vez

outragés,À coux tui-réprésentent cétlei
religiotf que vous bafouleZ déns ‘ptes-
que chaque numéro de votre journal.
Hx ne -yous repousseront pas, je Vous
Jaffirme. - +
Vous souffrez, je n'en doute pas: il

est si dur de se voir rebuté par ceux
sur qui l'on «vroyait devoir ct pouvoir
compter.
Vous parlésje par expérience”.

le cherchez peint. -
Vous avez wouffert peut-être dans le

temps; peut-être est-ce à cause de cet-
te soulfrance que vous avez cru de-
voir attaquer tout ce que nous véné-
rons: l’église, la société.
L'excès de souffrance, souvent. rap-

proche de Dieu.
Laissez-le faire...

sans Vous, contre Vous.
faire.
Ft reconnaissez où sont tous

vrais amis.

 

 

Ne

il agira d'ailleurs
Laissez-vous

vos

FIRMIN PICARD

Morte à l’hopita!

Mile Amanda, Pigeon, qui a été long-
temps employée dans noc principaux
hôtels de Montréal, notamment au
Riendeau, est morte vendredi matin à
l'hôpital Général. après une courte
mais douloureuse maladie, à l'âge de
22 ans. Les funérailles ont eut lieu hier

 

  

Grande Vente
—DFE—-

Musique
at.
d'Instruments
de Musique
lézèrement endom-
magés par l'eau
lors de l'incendie.

) UNE REDUCTION
CONSIDERABLE

 

sera accordée pendant toute la
semaine prochaine sur tous les
VIOLONS, MANDOLINES, GUI
VIOLONS. MANDOLINES, GUI
TARER, ACCORDEONS,
NETS, FLUTES, ete.
Ainsi que sur la musique de

COR

Au Parc Sohmer

las direoteurs du Pare Schwer qui
no negligent rien pour rehausser l'e-
vlat de leurs geprésentations ont eu
l'excellente idée. cette semaine, de re-
tenir les services d’un artiste dessina-
teur bien vcounu à Montréal. Nous
voulons parler ge M. Alonzo Ryan, le
charmant cariçaturiste du “Canard”
et le vollaboraseur assidu de plusieurs
autres publications.

Hyan exécutera sous les yeux du
public, avec une rapidité qui tient du
prodige, les portraits,  irès ressem-
blants, des Cumadiens en vue et do
plusieurs grands personnages du l’é-
tranger, ainsi que des types bien re-
connaissables et quelques dessins de
genre. ll donnera entre autres choses,
un Chinois, Roosevelt, un juif, le mai-
re Cochrane, l'habitant et le ‘’dude’’,
Napoléon F, la guèpe, MeKinlev. l'hon.
R. Préfonfaine, Sir Wilfrid Laurier.
Outre cette attraction extraordinaire

il y a tout un programme de variété-
vaudeville très attrayant.
les trois Rertelli, acvobates de pai

terre. ont créé une véritable seusation
lors de leur premiére apparitiom à
Montréal. et ils nous reviennent avec

 te cat

des tours nouveaux et augmenteront
encore Jeur popularité paru les babi-
tués du Parc.
*T- P. Barber,” qui n’a qu'un bras,

earcute des tours que ns peuvent ac-
cumplir beaucoup ae contortioristes
possédant leurs membres.

ll y a encore plusieurs autres numé-
ros, parmi lesquels nous mentionne-
rons Alice King, une charmante sou-
brette et les frères Edwards, chanteurs
et danseurs.
Pour clore dignement cette belle re-

présentation, M. le vicomte H. d'Hau-
terives donnera une séance cinémato-
graphique des plus intéressantes. Jl
représentera d'abord ‘’La tige enchau-
te’ (Jack and ths bean stalk), une
feérie en neuf tableaux, qui aura in.
manquablement un grand succès ; puis
‘’Une fêtesèhez Néron”’. qui est la re-
production fidèle d’un grand ballet ti-
ré de ‘’quo vadis” le céèbre roman
polonais qui a eu un si grand retentis-
sement dans tout le monde civilisé et
qui a été traduit en dix langues.
La séance se terminera par diverses

vues comiques très réussies.
La musique du Parc au complet.
Deux représentations, après-midi et soir. Entrée, lets, balcon, 20cts.
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Argent à prêter sur hy-
pothèque et débenture.

Administration de

succession.
Coliection de Loyer,

66 RUE ST-JACQUES
Téléphone Bell Main 4187.
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Téléphone des Marchands 621.
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En plus des Nombreuses

un prix{rés-avantageux :

 

DEUXIEME SEMAINE
—DE NOTRE—

Grande Vente à Réduction
; DE FEVRIER

HATEZ-VOUS, 51 VOUS VOULEZ EN PROFITER !

 

mière Semaine de Vente à Réduction, nous venons de recevoir, à

MAISONevossooonsossoncoes

Occasions offertes dans notre Pre-

 

UNLOT-DEJUPES
En Serge Cheviotte — Couleurs : Noir,

Bleu-marin, gris —Coupeä la. dernière:
mode, façon très soignée.--Valeur réelle
$z,00, Vente a Réduction........,...

  

$1.25
 

toujours vendues $3.25, pour la

levaient rapidement à fr.25, la
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Blouses en Soie, toutes couleurs, dernière ‘im portation,

Jupons en Sateen noir, mercerisé avec plis accordéon, s'en-

Grandes: Occasions dans nos Coupons de Flanellette, de Toile, de
Coton, de Tapis, de Prélarts, etc.

C’est le femps de bénéficier des Bors Marchés

que Pon trouve à Tous Nos Comptoirs . . .

Marchandises de Première Fraicheur.

$1.95vente de Février...

bcbalance a ...
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Réductions Enormes.

 

Maison VALLIERES,
++0<+000.lun Ste-Catherine et Montcalm.
  
 

La

Tél. Bell Main 3330

MESSIEURS!!
a votre service

 

REE

ie d’auvents - - -
- - - (les Marchands

1477 RUE NOTRE-DAME, MONTREAL.

  PIANO, de VIOLON, d'CRGLE.
ROMANCES,  CHANSONNET-
TES, MUSIQUE RELIGIEUSE,
RECUEILS DIVERS, ete. he
fitae da cette « cension dr vous
procurer de la bonne masique et
des instruments à très non mar
ché.

EDMOND HARDY
1686 rue Notre-Dame  |

!
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cie de

1540
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DIPLOME DU
COLLRGE D'OPTIQUE DE PHILADELPHIB

Instructeur d’Otique au Colldge de Pharma.
Montréal,

Tel. Bell Est 2287.

rue Ste~Catherine, Montréal.
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Nouvelle Adresse, après le ter Mai 1908
1741 rue Ste-Catherine Montréal

Entre les rues St-Denis et Sanguine,

44400404000000004000000H000HH0HH0H0000000000
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Les commandes

mar la malle sent
exécutées avec
le plus grand

soln.

Musique à Sc et

10c le morceau.

Bomand notre

Catalogue . .
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dans les tissus noirs

pour robes.
, Flanelles françaises, Opéra, toutes

réduites ++. 0001 00000000 a 00 a,0 > 0010000

FLANELLETTES
Valeurs exceptionnelles à 5c, 6c, Scet 15e
Lawn blanc raye, fini glacé, pour robes 8C

ou jupons,largeur 36 pouces, prix..………….….....

NOUVEAUTESTours de Cou pour Dames—Ghoix Unique

 

25€
 

Nous en avons fait une installation nouvelle au À
comptoir des bijouteries, près de l'entrée principale, tout
ce qu’il y a de richeet de nouveau dans le genre.

Tours de cou en chiffon et soie-- avec appli-

verte, lavandre, etc.

Tours de cou en chiffon noir pour deuil à

Plastrons en chiffon et soie crême.

Coliets de fantaisie en soie, piqure à jour

Montures pour collets en featherbone recou-
vertes en chiffon noir ou blanc, Toutes les gran- 20c

Tours de cou en broderie blanche ou ‘éçrue,
valant 25€, POUF. + .++s0000o00secoc0canemnces

La balance de nos collets de dentelle à. ..35c

CEINTURES EN CUIR. POUR DAMES ….
' | i » ir

valant 25€, pour...va.accs 20cuir vertPQ

. Ceintures en chamois gris ou drab.+..25c

qué de dentelle crême sur soie noire, rose bleue, pâle,

partir de 75c, $1.00, $1.25 jusqu'à $2.00.

et dentelle. PrixX.sss+u00en.cu0us 25e

deurs de. as0000 ..........,.…0…#..,.

Ceintures nouvelles en cuir. verni,

 

Boucles pour Ceintures «
Boucles dorées, oxidées,vieil argent et noires.

Choix considérable de boucles toutes nouvelles aux

plixsuivants, 15c, 18c, 20c, 25e, 35e et Gbc.
Sets :—Boucles pouf ceintures avec ornementspour,
le dos :— ve? vn IA TL

Sets oxidés ou dorés. Prix... $100"
Sets noirs, Prix...BTS
 

Département de la Confection
Collerettes et Manteaux d’opéra

Collerettes d'opéra en serge de laine, col-
let et bordure en thibet blanc. Couleurs :—Bleu et car-
dinal. Prix..................#20.00 et $22.50

Manteaux d'opéra, doublure en satin piqué:
grand collet et revers en thibet blanc. Prix, $24.00
et $30.00.

BLOUSES NOUVELLES POUR DAMES
Elégantes blouses en soie taffetas, creme, noires et couleurs :—

deux lignes spéciales à $5.00 et $7.50 ; rien de plus chic queles nou-
velles blouses que nous annonçons aujourd’hui, qoupe artistique et

main d’œuvrc parfaite—nous faisons sur commande la ligne de $7.00
sans charge extra.
 

Blouses à Prix Réduits
UNE CENTAINE DE BLOUSES en sateen et alpaca

noir, lustrine, a peu prés toutes les grandeurs, &........... eran 50c

Musique a 10 cents
Liste de morceaux venant d'arriver —

Gavotte (Mignon).............. A. Thomas
Love and Friendship, Valse . . Roderigo

 

Serenade de Schubert, version française, anglaise, Italienne et
Allemande

‘The Orphans prayer (trio) Mandoline 1 et 2 et piano
Gavotte. .coesnanarecn ones « sseusn anses +... Benj. Goddard
Her bright smile haunts me still, chant, version anglaise seu-

JOMonineere ss conve sasaeeton senses cornneean cae enn, Wrighion
Scorf Dance ;
Scene de ballet } Chaminade

Loves dream hi
Songe d'amour } Czibilka )
Pearls and laces ....... .... vascoure cecvsrerceorcavc-00u0000 Ludovie
Marche des tambours Op. 40...…….... Sidney Smith
Mazurka Op. 67..…..000cvensienss - oscavsesseonecesnes00c0e Chopin
Loves golden dream, chant, version anglaise seulement, Lennox

Air de ballet.......... casse enens 0. seussree 0 san « +... Chaminade
Orange blossoms, Valse, Violon, cornet et piano....... Ludovic
Belle of the prairie-two steps- violon-cornet et piano........ Stripe
Intermezzo cav-rusticana-Violon et Piauo..............Mascagné

   
Come back to Erin-Chant-version angluise................Claribel’

Cradlesong) .......corn, errs ees reverses Rubinstein
Skaters waltzes....... cr aereenien ue tree saccncusse escencon Waldtentel
Chanson de Florian, paroles françaises et anglaises . . Goard
Menuet à l’antique….……..….…..........….....T. Paderweski
Eolian Harp..…….….…... …crruonsascvece vosvsccens sance Sidney Smith
Rhapsodie Hongroise—Edition originale. .. ....... Franz Lizst

Tous ces morceaux d'une valeur régulière de
40¢ a $1.25 peuvent être achetés ici pour
ioc le morceau.
 

Le Grand Magasin Départe-
mentai de PEst. 1571 à 1589
Rue Ste-Catherine. En Vite.DUPUIS FRERE
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Coups de plume
M. Joseph Arthur Calixte Ethier

‘eat purgé du vol du fameux dossier.
fi et meintenant très pur. C'est un
peu comme les petits ‘’anges”’ que l’on
vueille sur les feuilles de chou; ils
sont très purs, mais réussisses à les
capturer et vous verrez qu’il vous res-
ters une poudre spr les doigts après
qu'ils se sont envolés.

Savez-vous pourquoi il arrive que les
électeurs du comté des Deux-Montagnes
sont appelés à w’élire un député 7 M.
Joseph Arthur Calixte Ethier I'a  ap-
pris hier aux électeurs de Saint-Eusia-
che. C'est parce que M. Beauchamp a
cuntesté son élection et que ce dernier
à admis devoir son mandat à la cor-
ruption.

Un électeur de Longueuil nous de-
mande quelle somme & coûte à M
Maurice Perrault son mandat de dépu-
té à l'Assemblée Législative.

. Nous ne sommes pes suffisamment
“dans les secrets de M, le Député pour
pouvoir répondro à otte question. Ce-
pendant si M. Perrault juge à propos
de renseigner lui-même cet électeur,
nous publierons volontiers sa réponse.

Nous avons apercu sur lu rue St-
] Jacques une longue théorie qui défi-
! lait, inquiète, réveuse. C'étaient MM.
Prélontaine, M. God. Langlois. Marc
Sauvalle, Camille Piché qui partaient
à la décoaverte du ‘“Canada”’’.
Le sénateur Dandurand n'y était

{ pas.

eo “ ”

y L’bon. M. Préfontaine a-t-il vraiment
| délégué ses pouvoirs à M. Michel
Campeau, et l'a-t-il autorisé À faire les
déclarations de Sainte-Adèle ?
L'importance déjà grande de son

lieutenant libéral gagnerait beaucoup
à œ que l’aembas soit oificielle-

- ment reconnue.! om

M. Cowan s’était trompé; Sir Wil-
1 frid Laurier n'a pas mal parlé de M.
} Tarte; il sait trop ce qu’il lui doit,
pour lui dire ainsi sans raison des
sottises. Le premier. ministre est pour
la paix, d'aileurs.

—o— .
1 Pourquoi les impressions officielles-

françaises sont-elles toujours d’a peu
prés un an en retard sur les impres-
sions anglaises. Qui-est-ce qui nous
représente, à Ottawa, nous, les Cana-
diens-français ?

M. Gabriel Marchand a fait jouer sa
j comédie ‘Le Timide” sur la scène Wes
Nouveautés. Sans compter que l’in-
trigue n’est pas nouvelle, nous sommes

| d’avis que l’auteur eut mieux fait
* de garder sa pièce dans ses cartons,
plutôt que de se moquer sur une acène

; canadienne, de nos paysans canadiens.

-

Avis
—

Avis est par les présentes donné, à
tous nos frères ‘séparés dé doctrine
rouge, qui ont pufaire quelque chose
pour leur parti, d'avoir à produire leur
réclamation d'iei à Sjours, entré tes
mains de M. Camille Piché, trésorier
du parti libéral, de par la faveur de
l'hon. :M. Préfontaine, ministre’ incon-

preg LITEDip
BibNothéqué

Publique
Un nouveau candidat au poste de bi-

blioth“caire de la future bibliothéuue
civique, ‘vient de surgir dans la per-
sonne de M. Rodolphe Cirard, de ‘La
Presse” auteur de ‘‘Flarence‘ _-

‘Mosaïque’. Lo bocgnet{ 4 14e

L'évidrtiètte de
- la magistrature
(Extrait du “Livre de la Sagesse”

par le jurisconsulte Charron.’
“le magistrat doit ne se communi-

quer àplusieurs ot ne se familiariser,
si ce n'est avec fort peu, et iccux bien
sages et sensés, car cela avilit J’auto-
rité, trouble et relache la fermeté et
vigueur nécessaire.  Cléon, appelé au
gouvernement du public, assembla ses
amis et renonça à leur amitié comme
incompatible avec sa charge, car, dit
Cicéron, œluy despouille le personnage

 d’amy qui soustient œluy de juge.”

| Ils ne se vendent
: pas!

Il se passe aujourd'hui des choses dé-
solantes, en temps d'élection. Il existe
dans notre pays, au point de vue élec-
toral, un état de choses déplorable
contre lequel il importe de réagir si
l'on ne veut pas que la politique soit
: finalement dépréciée chez nous, et dé-
goûte tous les honnêtes gens.
Par exemple, l'on dit couramment

que telle élection a coûté $30,000, et
ue telle autre en a coûté 25,000.
orsque des sommes aussi fabuleuses

se dépensent dans un comté, c’est qu’il
west établi véritablement un marché
des consciences. Et comme les conscien-
ces qui se vendent, tout en en étant
toujours cotées plus haut qu'elles ne
valent, sont payées un prix assez bas,
cela peut donner une faible idée du
courant de corruption qui souille no-
tre pays.

Et c’est le gouvernement libéral qui
a donné à la corruption électorale l’é-
tonnante poussée qui la fait déborder
partout ct tout envahir. H semble
même la couvrir de son autorité, pros-

_ tituant ainsi xa dignité et ve vouant à
la réprobation de l'histoire.
Actuellement encore, des manœuvres

coupables se poursuivent presque pu-
bliquement dans les deux comtés qui
subissent une campagne en cœ moment.
Comme nous le disions, dimanche

dernier, on a mime essayé de circonve-
nir et d'influencer une paroisse entière
par des faveurs intéressées autant
qu'imprévues. Ailleurs on cherche a
enivrer les électeurs ur les duper
plus aisément. Et ces faits scandaleux
se produisent presque ‘au grand jour.

ous faisons donc un appel aux in-
telligents électeurs de Terrebonne et
de ux-Montagnes : nous les enga-
geons à saisir l'excellente occasion qui
leur est offerte d'endiguer enfin le flot
montant de la corruption. Qu'ils don-
nent à leur conscience honnête ce sou-
Jagement : qu'ils désencent les ache-
teurs de consciences, à Ja facc du pays.
En un mot qu'ila tiennent à honneur
de mériter partout ce témoignage

‘ d’une vertu devenue trop rare et qu'on
dise d'eux : “Ils ne se vendent pas !”

CARTOUCHEOE DYNAMITE
L'ambulance de l'hôpital Notre-Dame

à transporté hier après-midi un vieil-
lard du nom de James Smith, Agé de
5 ans, qui demeure à la Longue-
Pointe. Une cartouche de dynamite
avant fait explosion, lui à crevé un
ail et haché la figure. Te blessé est
sous troitement à l'hôpital, et il n'y
*s pas de danger inimédiet,

   

—

LE “SOUTH SHORE’
Le jion et la tortue
—

Dans notre siècle de progrès et de

rapidité elfrénée, les locomotives trans-

rent les voyageurs d'un point à un

luvre avec une Vitesse Jrodigiense qui

étonnerait nos pères s'ils sortaient Ja
mais de leurs tombes. On dévoru la
vie aujourd’hui et l'on a besoin do

marcher vite. Jl n'y a guère que les

poètes qui pestent encore contre los
chemins de Fr tueurs de paysages, et
qui regrottent les diligences antiques

s'en allant par les campagnes d'un pas

tranquille et lent. Pour ceux-là qui

aiment à admirer à loisir, à travers

lcs stores l’ua wagon, ley Paysages
u'ils traverseut, 11 reste un chemin de
er tout à fait à leur convenance.
C'est le chemin de fer de la Rive du
Sud (South Shore).
Nous ne savons plus quelle compa-

guie détient le record de la vitesse, ni
gi c’est en Angleterre ou en France.
Mais, nous réclamons pour le Canada,
le record de la lenteur. C'est mardi
dernier, lo 17 février, que la Compa-
gnie du chemin de fer de la Rive du
Sud a accompli cet exploit, au milieu
do circonstances fort peu banales. |
On connait l’histoire de ce Marscil-

lais qui, sur le départ du train, s'ap-
prête à frapper le chef de gare d’Avi-
non ct se trouvé à souffleter celui de
you, tant le train allait à une rapi-

dité vertigineuse. L'exemple de lenteur
que nous rapportons ici n'est pas
moins phénoménal, mais il n'y a rien
de marseillais dans l'affaire. Le fait
est vrai, il s’est passé en Canada. non
plus en Provence; et entre qutres té-
moins nous pourrons citer MM. Geor-
ges Laurin, Louis Caron, ©. J. Caron,
J. B. Duhamel, R. L. Lefebvre et J.
Deslauriers, qui étaient tous alors
prisonniers de la compagnie.

re s'ébranlait avec beaucoup de peine,
partant en destination pour Sorel, où
il aurait dû régulièrement arriver à
10 h. 30 A.M. et où il ne parvint enfin
qu'à 2 h. 30 P.M. Co
Mais c'est durant le trajet qu’eut

lieu l'incident assez rare dont nous
voulons parler.
A Verchères, un des passagers, M.

Marchessault, marcband de chevaux,
descendit un moment causer avec le
chef de gare. un de ses amis. Lors-
qu’il sortit de la gare, il put voir son
train qui lui brûlait la politesse et
s’en allait, poussif. Mais l'allure déses-
pérément lente de la locomotive rassu-
Ta quelque peu le Voyageur qui se ju-
gea en mesure de la rattraper. Encore
une fois la tortue. allait vaincre Je liè-
vre à la course. Lo
M. Marchessault, qui est âgé Be 69

ans, se mit donc, à pied, à la pour-
suite de son train, et l’atteignit un
mille et demi environ avant la ste-
tion suivante, Varennes; il avait fait
6 milles sir la distance tetale de 7
milles et demi, et s'il eût continué, il
fut arrivé longtemps avant ses‘ com-
agnons. Nous n'avons: pas’ besoit- de
ire quelle fête.joveude on fit au tena-

te. voyageur lorsqu'il eut recondguls Ha
place, - - 10
On -peut croire. queeurIn-traih. les

conversations allaiert aussi leur -traiñ
et qQquion en disaïît de-belles sut le
compta. de Ta Compagnie iilv Hvait
les.employés qui we plaigngient ‘de
n'être pas payés, ©t il y avait aussi
les voyagours. qui juraient. mais un
peu tard, qu'on ne les y réprendiuit
plus.
Ces derniers disent avoir été trompiés

par des annonces publiées dans les
Journaux. d’après lesquelles la- Compa-
gnie aurait repris son:serviér réguliér,
érèco à l’énargie de M. Un -Fel.

Jl faudra. doubler la doke' d'énergie,
et mêmie la triplor,'ear, évidemment “ce
n'est-pas sulfisant:-Le mêmetrain qui
le,même jour, devait quitter Sorel? #
3h. 45 P.M.. n'est parti qu'à 730:
il cat parvenuout exsoufflé à Lou-
gueuil à 30, et les voyaghars ont
préféré descendre Jà' pour lraverser Te
fleuve. en voiture, plutdt- que “d'aller
‘jusqu'à. Saint-Tambert s'engager À
pied sur le.Pont Victoria. Co
Et dire que le chemin de for de la
Rive du Sud a reçu-de si beaux- sub-

p
d

sides !

NOTRE “DRAPEAU ”
La question du drapeau national ca-nadien passionne un grand nombred'esprits sérieux, et clle mérite certai-nement tout l'intérêt qu'on Jui porte.Plusieurs suggestions ont déjà été émi-ses en des quartiers divers et ont sou-

levé des discussions très animées.
La plus récente qui n'est pas lamoins sérieuse ni la moins intéressan-te, vient d’être formulée dans une jo-lie brochure de 23 pages : ‘Notre Dra-

peau, par un compatriote”, que publie
la compagnie Cadieux ct Derome.
L'auteur se place à un point dr vue

absolument canadien, et demande à
remplacer le drapeau tricolore, qui ne
nous appartient pas en propre, per un
drapeau Xraiment national.
Le projet très intelligemment raison-

né de “Un Compatriote”, rencontrera
certainement des adhésions nombreuses
et n'appuile pas d'objections bien xé-
rieuses.
,La bannière historique de Carillon,

c’est-à-dire son champ bleu ct ses qua-
tre fleurs de lis blanches à chaque
coin ; la croix blanche se détachant sur
Je fond azuré ; tels sont les éléments
dont se composerait le nouveau dra-
peau.
Des spécimens de diverses grandeurs

de ce drapeau, tel que décrit dans la
brochure, sont en exhibition à la b-
brairie de la Comdagnie Cadieux et
Derome, 1666-1655, rue Notre-Dame
où les ordres seront reçus. ’
Prix envoyés sur demande.
Prix de Ja brochure : 15 ct.

  

JOYEUSE FETE

M. J. A. Jarry, avocat. récemment
admis au barreau, a été l'objet. mer-
credi soir, d'une joyeuse surprise. Une
très jolie fête avait été organisée par
ses parents et ses nombreux amis pour
célébrer le succès du nouveau diaciple
de ‘Thémis.
Une nuinbreuse assistance s'était réu-

nie chez M. Léon Jullien, beau-frére du
héros de la fête. et l'on s'amusa gaie-
ment fort tard dans la soirée. La soi-
rée avait pris la forme d'un parti de
Whist très animé.
Vers les minuit, on s'assit à un suc-

culent banquet au cours duquel on
présenta à M. J. A. Jarry, une ma-
gnifique toge d'avocat.

 

Après le banquet il y eut distribu-
tion des prix de whist. M. Messier,
maire de Delorimier, décrocha le” pre-
mier prix, un pot à tabac. Le deuxiè-
me prix, un pot à fleurs, échut à Mme
Max. Jarry, fils, et le Bme prix, un
article de fumeur, 3 M. Narcisso (ja-
goon.
La soirée se termina par d'éloquents discours pronancés par M. G. A. La.

combe, M.P.I'., M. Mcissier ct M. J.
À. Jarry,

Mardi donc, un train du South Sho- |

.

.

En temps d'élections, les promesses
jouent un grand rèle ; les libéraux sur-
tout, qui unt toutes les audaces, ne se
font pas faute de les multiplier et mé-
me de lex renforcer parfois d’argu-
ments probants. Ces promesses ne aont
jamais. tenues, nous n’avons pas be-
soin de le dire, mais qu'importe ; com-
me dit l’autré : mentez, promettez, 1l
en resters toujours quelque chose,
Mais il est das politiciens dont l’ef-

fronterie dépasse vraiment toutes les
bornes et pui jouent avec l'honneur
Ils ne réussissent pas toujours cepen-
dant et mal leur en cuit parfois d’a-
voir cru trop naifs et trop crédules les
gens qui les écoutaient. C’est ce qui
est arrivé dernièrement à un homme
politique encore jeune, mais dont les
exploits du même genrc ont déjà rem-
pli le comté de Terrebonne.
Ciétait dans une des principales pa-

Tuisses do ce même comté ; déjà on v
avait tenu une assemblée, mais les li-
béraux avaient complètement raté leur
coup malgré les promesses brillantes
des frères d'un certain candidat dans
un certain comté.
Le lendemain ils revinrent en force.

Le politicien dont nous parlions plus
haut et ghi ne doute de rien, s'était
chargé de faire réussir l'affaire et do
“voller” les électeurs dans les grands
prix. Avec Jui il avait amené un tout
petit jeune homme qui n'avait pas
‘air bien assvré. Certes, on aurait plu-
tôt fait croire aux bonnes gens de l'as-
semblée que l’on en était en plein été ;
jamais elles n'auraient pu se faire à

Histoire d’un politicien,
cruche et d'un... notaire
 

d'une

orateur libéral avait cru ses gens au-
sez naifs pour cela, et pour aider leur
crédulité, il s'était muni d'une bonne
cruche au ventre rebondi, argument
san# réplique d'après lui.
On parla, on trinqua, on retrinqua...

on reretrinqua, et lorsque notre rusé
compère vit ses hommes ‘’un peu gris”,
il se dit: “C'est le temps !”

Il avait promis un chemin condui-
sant à la paroisse voisine, et avait
mâme fixé le prix d'achat à $250.00.
Dans le plan machiavélique qu'il avait
imaginé, il devait passer inmédiate-
ment l’acte devant cè notaire improvi-
wé qui l'accompagnait. Les habitants
seraient bien fins s'ils s'apercevaient
du tour et s'ils venaient jamais à bout
de lui arracher ses 250 piastres.
Promattre, c’est facile. mais tenir...

Mais le compère avait compté sans la
vigueur et la robustesse de ses préten-
dues victimes. Ces bons habitants
“portaient la boisson aussi bien que
lui”. Et ils Je lui firent bien voir. On
commenga par lui faire observer poli-
ment qc son notaire était bien jeune.
qu’il se<«it nréférable d'aller on voir
un autre, etc. ;

Mais l’audacieu: intrigant persistait
et insistait. Co que voyant, les habi-
tants, indignés, le mirent à la porte,
non sans lui avoir quelque peu caresse
les joues.
‘Et le trompeur trompé s'en revint au

village, tout penaud, serrant la queue
et portant bas l'oreille, jurant, mais
un peu tard, qu’on ne lc rosscrait l'idée que ce tout petit jeune homme

pouvait être notaire. Cependant, notre

LE DRAMEDE
SAINT-EUSTAGHE

Les grands journaux quotidiens ont
déjà assez saturé leurs lecteurs des aî-
freux détails du drame effrayant qui
vient de désoler la paisible paroisse de
Saint-Eustache : nous n’avons pas le
goût de ressasser après ceux ces tristes
choses. :
Depuis quelques années les crimes

ont augmenté, en notre Canada, dans
des proportions alarmantes : nous
croyons que la façon dont on jette en
pâture à la curiosité publique toutes
sortes de vrudités révoltantes n’est pas
de nature à enrayer le mal ct à rele-

 

tion.
Le drame de Saint-Eustache formera

une des pages les plus tristes. cértaine- }
ment de nos annales criminelles déjà|
trop remplies. M © a dans cette ‘téné-
breuse affaire matière à bidn des ré
flexions. Nous n'avons pas le loisir ni
Vintention de nous ÿ arrêter long-
tenrps. mais il est impossible ‘de ‘ne
pas. éprouver une émotion: vraie en face
WCvénements aussi terribles.
» bes passions criminellex brixént tout
sur leur ‘passage; détrnisent l'hôniiéur
des familles: et déchaînent ‘dl’irrépata-
bles malheurs ‘ Lt
Un :hontune t qWi- jusqu'à aujourd’hüi

avait  joui de ‘estime publique,
voit ‘soudain s& réputation ‘ternie par
les plus basses souillures ‘et Jivrée aux
commentaires les plus hardis. Lajus-
tice parlera : nous n'avons pas à pré-
venir son action et de n'est pas à nous
de déméler la vérité à travers les as-
sertions contradictoires qui se multi-
lient au sujet du’ drame de Saiht-fus-
tache. . 0 REA
. $i accuse Bélanger dit la ‘Vérité.
nous ‘1e plaignons sincèrement ct nous
nousitxpliquons © jukqu'àU un ‘cérrain
point -xon-aberration d'ami rhatnérit :
nous pheigmens surtout. sa ‘pauvre ‘en
fant :—- : i ;
5 Bélanger à fuit des -aheux' dags des
girconstances assez singuliseds, ot nogs
ro pouvulls pas he pas Blamér sévire
ment la canduité, pour le moin£ étran-
ge, du reporter-trop zélé qui, sous le
couvert d’une fausse pitié, est vénu hii
arracher son séeret pour le livrer en-
suite à l'avidité de lecteurs'affriotes de
scandale.
Nous préférons la digne attitude d'un

de ges confrères qui a préféré pri
ver son’ journal de cette alléchante pri-
meur plutét que de se prêter à pareille
besogne.

L’ExodeMacédonien
Sur les affaires de Macédoine qui

commencent À soulever l'opinion, nous
trouvons les détails navrants qui sui-
vent dans lu chronique esperantiste de
la revue bulgare : Svet (le Monde)
A la suite de la rébellion de la Ma-

cidoine, les Tures ont soumis les po
pulations  désarmées à des violences
qui dépassent les horreurs de- l'inqui-
sition. Ne pouvant vaincre les rehel
les dans la montagne, ils ont attaqu:
les habitants paisibles =t sans défense
des villages : pour venger leurs insuc

vès et leurs défaites, ils ont commence“
à arrêter les hommes, à tourmenter
les femmes. les jeunes filles, les en
funts et les vieillards. Par le feu et
Veau chaude ils ont martyrisé des
vieillards et des jeunes bergers als
leur ont erraché la barbe, leur ont en
foncé sous lex ongles des doigts «es
morceaux de hois enflammés, et leur

ont infligé tout ce que peut inventer
un fanatisme barbare.
Tous ces malheureux perséçutés, fem-

mes, jeunes filles et enfants, ont dû
fuir leurs demeures et maudissent leur
triste sort. Pieds nus, à travers la
neige ot le froid, ils sont passés en

 

 

Bulgarie pour y raconter jeurs mas
heurs et l'indifférence de l'humain
Europe.
Cependant la misère oui accable ces

victimes du sort a ému lu pitié de cer-
taines âmes nobles ot grandes qui ont

onvert une souscription pour la sou-
lager. Pes sommes considérables ont

déjà êté versées. Le parlement Bulga-

re a souserit 30,000 franes, et l'empe-
reur de Russie 10,000 roubles.

PERSONNEL
—M. Aéthérius Fauteux, de la mai-

son Kouig & Stuffmann. laissera
Montréal demain pour Toronto, oi il
doit prendre le gérance d'une _impor-
tante maison de tonfection, The Ca-
vendish House Company.
—M. Horace J. Gagné, E.E.D., est

parti vendreds soir pour la Floride,
dans l'intérét de sa santé.
—M. l. Foucher, de cette ville. qhi

est en Floride depuis deux mois, est
attendu demain, après un heureux

voyage.
—M, J. E. Roy, de Québec, est on

cette ville.
—M. A. A. Dechéne,

fourrures, de Québec, eft de passage
en cette ville, en route paur New.
York d'où il s'embarquera jeudi sur
la Champagné, en route pour l'Etvope.

marchand de 
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ver le niveau moral de notre popula- | r

plus.

Puisse la leçon lui profiter.

CONFERENCE DE M. TARTE
AU CERCLEVILLE-MARIE

I'hon. J. I. Tarte
sur la très importante question de
l'instruction publique, est définitive-
ment fixée à jeudi soir, 26 février. La
grande réputation du. conférencier nous
est une garantie que le sujet sera trai-
té de main de maître. et que sa confé-
rence tant attendue ne restera pas
sans écho. . ;
La soirée sera présidée par l'hon. ju-

ge en chef, Sir alexandre Lacoste.
La -partie musicale @ été confiée à

l'orchestre Ratto et-sera, par Tousé-
quent, particulièrenicnt soignée. M.
Édouard Montpetit donnera une récita-
tion, et M. Arthur Laurendeau chante-

 

La conférence de

 

ra. ©
Billets en vente chez Granger frères.

HON. JUCE WURTELE|
- New-York, 21. — L'honorable! 4. CV |
Wurtele. Juge de la Cour du Band du
Roi, à ‘ Montréal. ‘ét Ferbett-B,
Squiere, ministre des États-Unis&'Che
WE, sout ‘arrivés ici ‘aujourd'hui, de la
Havate. B PS

 

Mariage dec‘y 1yzpes
rouMisa:Mauid Gonne
Paris, 21, — Le major McBride, qui
fit partiede la brigade irlundaise ‘gu
service du Transvaal, dans la guerre
sud-africaine, a épousé hier, à l’église
Sairt-Honoré  d'Evlau. Mademoiselle
Maud tGoune, la ‘Jeanne d'Arc de l’Fr-
lande. La cérémonieétait présidée par

ela brigade Trlan-
- Te or

 

l'ancien chapelain ‘d
daist. ’
Co » La
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Londres, 21.727 Tie dépéche od Otta-
wa; au “Times” de Londres, déclare
qhe Te Cahada a formellbiient protes-
té) après du gouvernedidnt imperial,
voñtre “la - nomiriation dk sénhteurs
hotlgc'et Turnor à Ia Comtission d'A-
laska. Le ‘Foreign Office”, qui n'a |
pas reçu çle protét officiel, nest, pas
d'aillaétau'douvant" dustmeddente-
ment des Canadiens au sujet de la no-
mination ‘de MM. Lodge et Turner. Les
membres du bureau, ici, ne voient pas
non plus comment ils peuvent prendre
quelque part à cettelaffaire.

Concert de Mlle Tarte.
Succes éolatant

   

 

 

 

La ralle Karn était remplie jusqu’au
faite hier soir, de tout cs que Mont-
réal compte de plus sélect dans toutes
les classes de la société. Et l'on peut
dire que sous tous les rapports, le con-
cert d'hicr soir a été un éclatant sue-
dès, MW restera comme un des événe-
ments musicaux do année. :
Mademoiselle Tarte a remporté un

véritable triomphe “et été acclamée.
Elle- possède une voix superbe ct voca-
Jisé avec une extraordinaire facilité.
C'est à Mademoiselle, Tarte que revient
sans contredit l'honteur de la soivée.
Mile Alice Ducharme a eu aussi un

grand succès bien mérité. et'a montré
un rare talent de violoniste.
M. Ben Tayoux a joué plusieurs

morceaux de sa composition et obtenu
un succès d'estime.
La délicate petite pièce de M. Louxi-

gnv de Montigny a été rendue avec
beaucoup de talent par Mille 1dola
Saint-Jean ct M. Edouard Montpetit.
Pour tout dire en un mot, tous les

auditeurs sont partis enchantés de ce

régal artistique.

COURS DE SOLFEGE
Le Paradis et le Péri

 

 

 

Tel est le titre du chef-d'œuvre de
Robemt Schumann, qui scra exécuté au
Monument National, Ig 10 mars pro-
chain, par les membres des cours de
Saliège de M. JJ. B. Dubois, aidés des
chantres des différentes maitrises, qui
veulent bien prêter leur concours.
Cette semaine, il} y aura répétitions

générales par les choristes, dames et
messieurs, lundi ‘et jeudi soirs, à 8
heures p. m., au Monument National.

les répétitions sont très bonnes et
tout fait présager que l'exécution de ce
beau chef-d'œuvre sers digne du mai-
tre. Nous reviendrons sur le sujet plus
tard.
Les billets xont maintenant en vente

et s'il faut en juger par les gnnées der-
nières, ils s'enlèévent rapidement, car le
concert deu Cours de Solfège est tou-
jours le grand événement musical de la
saison.
Nous pourrons donker dimanche pro-

chain les noma der différents solistes
qui doivent Ke faire entendre.

——_—_"rm

Au théâtre.
Dufourneau arrive un peu en retard

et demande à l'ouvrense:
—Est-ve que la pièce cut commencée?
--Oui, Monsieur, il y & déjà un acte

de joué. - à M. flechène scra abseut une couple de|
mois, : -

| remercia au hom

BANQUET DU
CERCLE OLIER

De 1JAlifance Nationale

“Jamais banquet des mutualistes n'a
obtenu succès aussi complets’; telles
sont les paroles prononcées par un
orateur, au Monument National, jeudi
soir, ct auplaudies par 150 convives
réunis dans un banquet pour fêter -le
cinquième anniversaire de la fondation
du Cercle Oliee No 127 de l'Alliance
Nationale.
Ce cercle, fondé par un noyau de jeu-

nes gens de la paroisse Notre-Dame, ot
composé seulement de 20 membres ay
début, a tellement progressé qu'il
compte aujourd'hui au-delà de 175
membres.
Sur le menu très artistique, on lisait

les vers suivants qui glorifient le glo-
rieux patron -du Cercle, fondateur de
Saint-Sulpice :
O noble fils de l'immortelle France,
Le Canada te garde souvenir;
lei ton œuvre & sa fleur d'espérance,
Et tout présage un riant avenir :
Kends - nous heureux, bénis otre

“Alliance”.
A la table d’honneur, aux côtés de

M. Armand Grenier, avocat, président
du Cercle, étaient M. l’abbé W, Hé-
bert, aumônier du Cercle, le R.P. P.
Lévnardo, missionnaire italien, M.
Fug. H. Godin, directeur de l'Alliance
Nationale, le Dr Cypihot, médecin en
chef dé l'Alliance Nationale, le Dr L.
A. Gagnier, médecin du Cercle : M.
Clovis Laporte, représentant les Fores-
tiers Canadiens ; M. P. Bonhomme, ad-
ministrateur de ‘La Sauvegarde” ; A.
Wolfred Grenier, C.R., avocat, le doc-
teur Bernier, M. J. L. l’erron, avocat;
M. Wilfrid Dagenais, avacat, délégué
de la Société Ste-Cécile : J. L.  Chali-
foux, avocat, et M. J. FE. Fournier.
Après la santé du Roi, proposée par

le président, M. O. M. Lapalice propo-
sa la santé du Clergé à laquelle ré-
pondirent Mossire W. Hébert, aumônier
du Cercle, et le RP. Léonardo, admis
lu veille membre du Cercle.
A la santé du Canada, proposée par

M. J. L. Perron, avorat, répondirent
MM. N. l’runcau et F. Bourbonnière,
avocats.
Le Dr L. A. Gagnier. médecin du

Cercle, proposa en tormes délicats la
santé de nos hôtes à laquelle se firent
un devoir de répondre le Dr T. Cypi-
hot, médecin en chef, et M. P. Bon-
homme. de la ‘Sauvegarde’.
La santé des Sociétés sœurs fut prepo-
sée par M. J. A. E. Dion. avocat.et ré-
pondue par M. FE. H, Godin, avocat.
La santé des Sociétés fut proposée

par M. J, A. E. Dion, avocat, et ré-
pondue pur le Dr Camille Bernier. ex-
chéf et médeciñ de la Cour Morin. M.
Clovis Laporte, des Forestiers  Cuna-
diens. et -M. Wilitid Dagenais. de
“l'Union Sainte-Cécile”:
Enfin, la santé de la Presse fut pro-

| posée par,M, Aug, ‘Comte, et répondue
parM, Éouvigôs de Montigny, de “la
Patrie”, , J'*Fournièr. de.ba Pres- 
se, et M.A. Giroux! du “Journal”.

A la santé ‘da PléKéit. ce dernier

convivts* de l'éclat qu'ils
onné à.cette fête et démontra

rtance dé nouHeo

ramenFouts Dh rexieat_dle

succes de la féte,sont MM. Armand

Grenier, président : CTT. [ Authier,

3. 6; Chalidoux, Augustin Comte, ol.

=. Fhurmier.- A, Gagpier. Ludger
Gravel. L..H,-Guertin,  Feank Lange
tier, Isidore Moquin. WJ. L. Perron, 0.

M. H. Lapalice, secrétaire.
Etet pratique : _Après le banquet.

pas, de moins de 25 personnes présen-

tes, mais qui n'apparténaient pas en-

core à UAdiance Nationale, ang de-

Mandé leur: admission comme membre
dn Cercle-Otier, 2° 21e oy

sr cer rche }
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Oitawe’ys Montreal —3 à 1 en
_.., fayeur de l'Ottawa

 

Ce fut -uor. Tutte bien intéressante

que velle qui rut lieu hier soir à VA.

rena.. la. nombreuse assistance qui se

pressait dans. le vasté patinoir rap:

pelait les plus belles jpûtes des Mon-

| treal contre les Vies. de la Colombie

Anglaise, tant par l'enthousiasme des

partisans, que par le nombre des

«spectateurs.

Les propriétaires de l'Arena peuvent

Are sutisfaits de leur résultat  finan-
cier pour cette annde. .
La partie d'hier soir avait attire

beaucoup d'omateurs, car c'était tout

d'abord, le plus fort adversaire que le

«club Montreal ponvait rencontrer, ct.

ensuite, il y avait une question de

championnat. les Ottawa étant égaux

avec les Montrécl, dans leurs victoires,

de sorte qu'une victoire de part ou
d'autre déciderait presque le sort de
l'un et de Fautre club. ;
I était 9 1-2 hrs quand les équipes

se placérent comme suit:

 

 

Montreal Ottawa.
Nicholson … ... goal … …… …Hutton
Bellingbam … … point … Pulford
Boon … … … cover pointMoore
Hooper … … rover … ... Westwick
Marshall... … …centre … ……. … McGee

Phillips ... veo ... aile droite $. Gilmour
Smith aile gauche W. Gilmour
Dès le début Montreal se lança à

l'attaque et cu fut alors une lutte de
géants. Les Ottawa répondirent avec
une vigueur qui montra à l'assistance
que les adversaires étaient de taille à
lutter ensemble.
Les combinaisons les plas mamnifi-

ques trouvaient sans cesse un homme
pour troubler leurs affaires. Cependant
après un coup d'adresse de MeGee ct
de Gilmour, Westwiek lança le puck
dons le filet, trompant la vigilance
très active de Nicholson. Temps, J2
minutes.’ ; +
A la reprise du jeu, Bellingham man-

quait au Montréal’; Pulford le suivit a
la cloture. Cotte partic fut la plus
longue ot la plus contestée. Te puck
voyageait de côté et d'autres, sans
résultat pratique. Le referee envoya
plusieurs hommes au repos, entre au-
tres Pulford ct Bellingham. qui sem-

blèrent prendre goût à la clôture. Me-

Gee fut blessé et le mi-temps sonna.

laissant le score de | à 0 en faveur

d'Ottawa.
Ottawa se remit à l'attaque et Mc-

Gee mit au crédit de son club le se-

cemd point après 23 minutes de jen.

Montréal prit ls partie suivante et

Hooper fut celui qui sauva l'honneur
dè won club. Marshall et Philips lan-

cèrent près du filet ; Pul‘ord ripoata i

l'attaque. Une mêlée n'en suivit et

Hooper venant à la rescousse fit

adroitement passer le puck dans le

seul endroit libre, à la grande joie de
ses nombreux partisans.
Score -- 2 à |. ;
Dans In quatrième partie Smith ve

fit hlesser, mais revint cur la glace peu

de temps après sa sortie. ;
Nicholson fut superbe comme gardien “laut geengic

’

Le but, Sa conduite fut digne d'un

du Cercle Olier les”

meilleur sort. Les Ottaws profitaient
ot de leur adresse er du sort qui les (a-
voriuait. C'est pourquoi ils réussirent
encore & mettie & leur crédit cœtte der-
nière partie, ouguientant ainsi le score
do 3 à! en leur faveur.
La reprises dujou vit le suprême el-

fort des Montréal qui sans sucun dou-
te eurent l'avantage presque tout le
temus. Muis la défense des Uttawa fut
un mur et le grand Pulford mérite des
actions de grice de ses amin, pour les
services inappréciables qu'il leur ren-
dit.
Cette partie, une des plus belles de

la saison, dopnera peut-être le cham-
pionnat de la ligne de I'}st aux vaiu-
queurs d'hier suir. ;

LE CANADAFRANCA
Apprécié par un Français

Toutes proportions de densité de po-

pulation gardées, rien ne ressemble

plus que Je Canada actuel à certaines

contrées de l’ancienne France, notam-

ment la Saintonge ce la Normandie.

Les mœurs originales s’y sont perpé-

tuéva, à travers les années, et les sou-

venirs de lu mère-patrie ont été entre-
tenus pur lu tradition orale et la tra-
dition parlée. Pour quiconque pénètre

dans une exploitation franco-canadien-
ne, l'illusion est complète. Un Nor-
mand, sauf la différence de climat, se

mes, nous fûâmes témoins, il n’y a pas
si longtemps, d'un phénomène de cette
nature, en entendant parler, comme ils
parlent là-bras, avec l'accent du plus
sur terroir normand. les Canadiens-
rançais qui nous rendaient visite à
Paris, Et cela n'a rien que de bien na-
turel, puisque le langage originel s’y
transmet de génération en génération.
Mes romanciers français, presque

contemporains, Gabriel Fercy, par
exetuple. et P’aul Duplessis, pour n'en
citer que deux, qui ont promené leur
observation au Canada même ou dans
le voisinage, ont mis en scène des Ca-
nadiens-francais dont ils ont fait des
héros antiques. Tels le *‘Courcur des
Bois" et le ““Batteur d'Estrade’”, hé-
ros plus grands que la nature, assuré-
ment, mais qui représentent si bien la
race, avec sa bonhomie, sa force phy-
sique et ses qualités cordiales. Tels
ils étaient gu siècle avant-dernier, tels
ils sont encore aujourd'hui, un peu
modifiés sans doute par une civilisa-
tion plus avancée et plus ingénieuse,
mais obligés encore de vivre, pour un
bon nombre. dans les vastes solitudes
de leurs exploitations rurales et de
leur commerce de pelleteries, toujours
prostière, en dépit de chasses incessan-
tes et d'une destruction d'autant plus
active qu'elle reste plus rémunératrice.

—o—

Là, on. vit en famille, et comme on
y est à peu près exempt des soucis de

la vie matérielle, les enfants. ne man-
quent pas. C'est là, dans. ces fovers
privilégiés, que l'on se plait,.aux heu-
res dos weillées. à remuer d'antiques
souvenirs…Les plus anciens les trans-
mettent aux plus jeunes, et lon y
chante. souvent en chœur des. chansons
du. pays natal, vieilles de plus d'un
siècle eh qu'on y. répétait déjà «du
temps de Montcalm. Fes touristes qui,
à la belle saison, cirgulent à, travers
la verte : campagnè normande, sont
parfois surpris d'entendre quelques
mélopées étranges et très poétiques,
dont le caractère d'antiquité n'est pas
douteux. Hs le seraient davantage si.
transportés  =oudainement au-delà de
l'Atlantique, à plus de deux mille
lieues, du pays vatal, il leur était don-
hé d'entendre les mêmes airs, avec lps
mites inflexions,, les mêmes modula-
tiens, sinon jexagtement,les mêmes pa-
roles. st ’ ;

La--perversité contemporaine n'a pas
pénétré date ces familles, en lutte on.
verte. depuis des années ot des apnées.
aves la nature, ot qui dans cette. lutte
même, ont conservé les vertus origi-
nelles de la race. et la trempe du ca
ractère. Et c'est là qu'il faut aller
pour se rendre compte de ce que nous
pourrions être encore, si de ce câté de
l'Océan, la dépression ne s'accentuait

de jour en jour, grâve à l'oubli prémé-
dité sinou quasi-officiel, de tout ce qui
fit notre gloire et notre renomniée.
Les Français du Cunada n'ont rien

oublié de la mère-patrie. Dans leurs
longues heures de lutte contre toutes
sortes de difficultés, ils se sont tou:
jours inspirés des vertus ancestrales,
et rien n'est plus beau, — et plus fran-
cals, — que cette résurrection pregres-
sive après la défaite imméritée. Tou-
jours agir. jemais désespérer, 1elle fut
-- ét telle est encore — la devise de

ces exilés d'outre-mer, qui se sont fait
uné nouvelle patrie. où ils dominent
par l'activité et l'intelligence, et où
Ils imposent presque leurs volontés aux
vaingneurs d'autrefois, encore les mai-
tres d'aujourd'hui. Tei, malheurcuse-
ment. nous ne possédons plus ces ver-
tus primordiales et nous succombons
dans la lutte impossible. c'est-à-dire
dans l& chasse à la chimère qui dévore
toute notre activité et toutes nos
énergies, de sorte qu'il n'en reste plus
jour la réalité. où qu'elles se trouve-
raient forcément épuisées en présence
d'éventurlités redoutables, sinon immi-
tentes, Hélas ! c'est à des rentaines
de lieues d'ici qu'il nous faut retrou-
ver ce qui fit iadix notre force et no-
tre grandeur!

 

THOMAS GRIMM.

LES MERVEILLES DU CORPS
HUMAIN

Les glandes de la transpiration re-
jettent leur wécrétion par environ
12,000,000 de couduits ayant une ou-
verture sur la peau. Chacun de ces
conduits mesure un demi-centimètre, et
leur longneur totale représente un
drainage d'environ douze kilomètres.
Il est très important de consevver à
ces ouvertures leur bon fonctionnement
A l'aide de bains et de Javages.

le squelette humain se compose de
plus de 200 os distincts.
Le corps humain a plus de 500 mus-

cles séparés, ot un nombre égal de
neris et de veines.

Le poids du cœur est de &R à 12 on-
ces. À l'état normal. il bat environ
100,000 en 24 heures. Une quantité de
sang égale à celle contenus par le
corps (environ 34 1-2 livres pour un
adulte normal) paste par le cœur.
chaque mihnte.
La capacité des poumons est d'envi-

ron 320 pieds cubes, soit environ un
gallon et un tiers. A chaque respira-
tion, environ deux tiers de pinte d'air
sont aspirés et exhaléz. Un homme
respire 18 fois par minute, et consom-
me environ 3,000 pieds cubes d’air
chaque jour de sa vie. On ne peut
attacher trop d'importance À la pure-
té de l'air que nous respirons. C'est
l'air qui donne la via au sang en lui
apportant l'oxygène, et Je sang à son
tour porte la vie à toutes les parties
du corps par sa circulation. SI on veut se bien porter, il faut avant tout
respirer do l'air pur,

necandidatere chris anus _

croirait en plein pays natal. Nous-mé- |

La Clarté de notre
Langue

Il y a, dit-on, cinquante-buit mil.
lions d'hommes de langue francaise.
Mais, parmi les habitants des paye où
l'on parle d'uutres laugues, combien
de personnes savent le français ? Cete
Lo question à vussi won importance, et,
pourtant, aucun tableau, aucune liste
ne nous rensvigne À ce sujet. On Te
connaît que, chez la plupurt des au-
tres peuples, l'enseignement du fran.
«ais figure, souvent au premier rang, |
dans le programme des étuces. ;
En Angleterre, en Allemagne, en Es-

pagne, en Italie, des milliers et des :
milliers d'enfants, dans les collèges et
les écoles, apprennent les ruoiments du
français. Parmi cette multitude, com-
bien d'étrangers qui, soit par intérêt,
soit par goût, continuent À s’instruire
et recherchent, vans une étude plus
approfondie de notre langue, une con-
naissance plus complète notre race,
de notre littérature et dv notre civili-
sation !
La langue franca se a justement cet

avantage djêtre devenue la dépositaire
d'une partie de la fortune de l’huma-
nité, Celle-ci  pourrait-elle se passer
de Sophocle, de Platon ? Non ; cela
ne fait de doute pour personne. Par
conséquent, il faut que les hommes
continuent à apprendre le français,
parce qu’il  fgut qu’ils continuent à
connaître, dans la langue où ils sont
écrits, quelques-uns des grands chefs.
d'œuvre de la pensée universelle.
Ce n’est pas tout. Chaque langue

a sa qualité propre qui répond à la
nature même du peuple qui la parle.
l’anglais bref, net et simple, dépauillé
de tout bagage inutile, ressemble à la
valise d'un touriste, qui contient tout
ce qu'il faut pour faire le tour ou
monde, et rien de plus. L’allemand.
avec sa forme, ondoyante, sa faculté
de créer des mots par agglutination,
la lenteur de sa phrase circulaire,
fournit à la pensée moderne un ins-
trument extensible, élastique et com-
mode, quoique un peu inconsistant,
L'espagnol, plein, sonore et facile,
garde l’écho des grandes traditions et
donne aux peuples jaunes, rien que par
son accent, Jeurs titres de noblesse et
leurs marques d’antiquité.
Cependant, parmi les autres langues,

le français à une qualité qui ne lui
est pas disputée : la clarté. Non seu-
lement le français, par lui-même, est
clair ; mais, en outre, il clarifie. C’est
un filtre de cristal. Combien de fois;
ai-je remarqué, dans les réunions in-;
ternationales, qu’après de longs  dé-
bats, où des idées justes et utiles:
avaient été exprimées avec abondance,
et mème avec éloquence, on attendait
l'heure. où le présivent allait prendre

  
la parole pour résumer le débat, en,
français.

Eh bien, cette propriété de la lan-
gue qui permet de remplir auprès des
autres peuples, et notamment. auprès
des peuples jeunes, un office qui lui ap-
partient en’ propre. Le français leur
ouvre l'accès vers les sciences et vers
les lettres, par le don qu’il a oe ren-
dre les idéesclaires et, par conséquent,
plus abordables. En entrant dans le
moule de la pensée francaise, les don-
riées les plus farouches de l’abstrac-
tion philosophique pu scientifique per-
dent leur inaccessibilité, ; Notre ensei-
gnement prend les jeunes.intelligences
par la main et les conduit, sana trop
de peine, jusqu'aux portes de la scien-
ce! Je voudgnis, résumer tout cela!
d.un seyl mot : pour exposcr les prin-
cipes et Jes éléments, il n'y a pas en-
care de manuel comparable aux ma-’
nuels frahçais.

Notre langue est done, au premier
chef, une langue  d.enseignement. Tel
idiome est excellent pour les affaires,
te] autre pour la musique, et tel au.
tre. enfin, pour la recherche philoso-:
phiqpo ouscientifique. Mais ‘le fran--
vais a , cotle qualité propre; 1) est,
par excellence parmi, Tes langues mo-
dernes, la langue de l’école. Appren-
dre le français, c’est dans le sens. le
plus large du mot : apprendre. .
Ouvrez, des écoles françaises, les. éco-

liers 8'y multiplieront. Car, étendre i
la connaissance du français, c’est faire -

largesse, aux âmes neuves et frustres, |
du patrimoine idéal de l’humanité !

GABRIEL HANOTAUX,

 

BREVETS
D'INVENTION!

MM. Beaudry & Brown, ingén eurs,'
civils et solliciteurs de brevets d'inven- ‘
tion, 107 St-Jacques, Montréal, rap«
portent la liste suivante des brevets
obtenus aux Etats-Unis par des Cana-
diens pendant la semaine commençant
le 9 février :
G. T. Hyde, Princeton, “Joug” ; O,

H. Burden et T. F. Adams, Kaslo,
‘“Amalgamateur”’ ; J. Tourigny, Wind-
sor Mills, ‘‘fabrication des laines”” ; J.
A. Manion, Montréal, “‘appareil pour
enlever la neige.”

 

Au cours d'une conversation de sas
lon, on demande à une jeune veuve:
—Quo’est-ce qui vous a le plus frag

pé dans la vie? —
—Mon mari. dit-elle.

PERDU

Un archet de violon, sur la rue Se]
Elizabeth, entre les rues Ste-Catherine ,
et Vitré. Récompense libérale à oelui |
qui le rapportera chez J. O. Dionne
(Luthier }, 1806, rue Ste-Catherine,

Hotel Ed. Fortin!
—0- |

Aujourd’hui, 22 février, de
midi à 2heures p. m. et de
6 à 8p. m-

SOUPES.
Purée de Pois aux Croutons -

Consommé Gihlotte
POISSONS i

Saumon Sauce Mayonnaise
ENTREES

 

 

 

Rognons Sautés aux Champignons
Cervelles de Veau Pannées,

Sauce Brune
Paté de Poulet woo

© <a!

i" Roast-Beef Ÿ
Veau rôti farci i

VTANDES FROIDES
Roast Beef — Jambon

Porc Frais — Petit
LEGUMES

Pommes de terre bouillies et pilées
Petites Fèves vertes au Bcurre.

. Betteras es.
DESSERTS ,

Custard à la Vanille
Blanc Mange, Sauce, Crème

FRUI 3.

Salé

Pommes — Oranges — Bananes
FROMAGES

Créme — {onadion — Gruyère

Lait.Thé, Café ,(
Déjenner. S à 1. Diner, 12 à 3. Sou- per, 8 a précises. Restaurant ou- |

vert le, dimanche -
ROISambi, 20 \

 

 


